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Depuis  longtemps  deja,  nos  voisins  d' 'outre-Man che 
et  d' outre- Atlantique  ont  conipris  la  necessite  dun 
organe  plus  soigne  et  plus  substantiel  que  le  quotidien, 
plus  vivant  et  plus  actuel  que  le  periodique,  et  V An- 
gle t  err  e  et  les  Etats-Unis  d'Ametique  possedent  de 
ndtnbreux  journaux  hebdomadal  es  qui  saisissent 
chaque  semaine  V attention  publique  de  toutes  les  ques- 
tions dignes  de  la  retenir. 

L'Opinion  a  ete  creze  pour  remplir  en  France  le  meme 
rdle  Recueil  d'idees  et  de  faits,  abondamment  citee  et 
utilisee  par  les  journaux  de  Paris,  de  la  province  et 
de  U Stranger,  l'Opinion  a,  des  la  premiere  heure,  con- 
quis  la  faveur  d'un  public  d'elite,  sOucieux  d'une  docu- 
mentation serieuse  et  precise,  d'tme  redaction  variee.- 
Gens  d'affaires  et  gens  de  loisir  sont  maintenus  par 
elle  dans  le  grand  courant  de  la  vie  politique,  mili- 
taire,  economique,  Utteraire  et  artistique.  Ni  agressive, 
ni  sectaire,  respectueuse  de  toutes  les  convictions,  mais 
resolument  attachee  a  la  defense  de  la  culture  fran- 
caise,  /'Opinion  peut  etre  lue  par  tous  a.vec  plaisir  et 
profit-  Pas  une  ligne  de  /'Opinion  d'avant- guerre  qui  ne 
pourrait  etre  recrite  aujourd'hui.  Ces  inconnues  du 
con  flit  futur,  avec  quelle  patriot  ique  sollicitude  s'en 
est -elle  preoccupee  !  Tous  les  tit  res  de  ses  gr  ancles  en- 
quetes  de  1910  a  1914  repondait  a  cetie  question. 

Depuis  le  commencement  des  hostilites,  en  depit  des 
difficultes  creees  par  la  mobilisation,  la  vitalite  du 
journal  a  continue  de  s'affirmer- 

Z'Opinon  reste,  par  excellence,  le  journal  francais 
que  doit  lire  V  elite  etrangerc  qui  s'interesse  aux  choses 
de  France. 


Our  neighbors  on  the  other  side  of  the  Channel 

have  long  understood  the  necessity  of  a  more  accurate  1 
and  substantial  organ  than  the  daily  paper,  something 
more  lively  and  up-to-date  than  the  periodical,  and 
England  and  the  United  States  possess  many  week- 
ly papers  that  draw  public  attention,  every  week,  with 
an  increasing  authority,  on  all  questions  worthy  of 
mature  consideration. 

L'Opinion  has  been  created  to  fulfil  the  same  office 
in  France.  Being  a  collection  of  ideas  and  facts,  abun- 
dantly quoted  and  used  by  Parisian,  provincial  and 
foreign  newspapers,   L'Opinion   has,   from  the  first, 
conquered  the  favor  of  an  elite  that  cares  for  serious 
and  precise  information,  and  varied  style- Business  men 
and  People  with  leisure  are  kept  in  the  great  cur- 
rent of  political,  economic,   literary  and  artistic  life; 
neither  aggressive,  nor  sectarian,  respecting  all\  convic- 
tions, but  standing  resolutely  for  the  defence  of  the 
national  interests  of  French  cidture,  L'Opinion  can  be 
read  with   pleasure   and   profit  by   everybody.  Not 
a  single  line   of  the  pre-war  Opinion  could  not  be 
written  at  the  present  day.  L'Opinion  has  concerned  it- 
self ivith  a  patriotic  sollicitude,  in  the  still  undefined 
possibilities  of  the  future  conflict.  All  the  titles  of  its 
great  investigations  from   191  o  to   19 14  answer  this 
question. 

From  the  beginning  of  the  war,  in  spite  of  the  diffi- 
culties caused  by  mobilization,  the  vitality  of  the  paper 
has  still  asserted  itself. 

L'Opinion  remains,  par  excellence,  the   French  ma- 
gazine that  must  be  read  by  the  foreign  elite  interested 
in  French  things. 
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L'amitie  franco -americaine 

L'un  des  plus  beaux  spectacles  que  nous  offre  l'his- 
toire  de  l'humanite  est  celui  de  la  genereuse  nation_qui, 
gardant  pieusement  le  souvenir  des  services  rendus  ll 
y  a  plus  de  deux  sicclcs,  est  accourue  dans  notre  pays 
a  l'heure  critique,  en  s'ecriant  :  «  La  Fayette,  nous 
voici  !  "  Outre  des  qualit.es  maftiales,  les  Americains 
montrent,  dans  leurs  relations  avec  nous,  une  simpli- 
cite,  une  honnetete,  une  cordialite,  un  esprit  de  cama- 
raderie'spontares  et  malterables.  II  est  done  bien  natu- 
rel  que,  tout  de  suite,  les  boys  ou  les  yanks  aient 
conquis  l'amitie  des  poilus..  Ainsi.  les  deux  peuples, 
portes!  l'un  vjers  Tautre,  ont  actuellement  conscience 
d'etre  unis  par  des  liens  intimes  et  indissolubles. 

Considerons  que  l'amitie!  franco-americaine,  a  la- 
quelle  nous  devons  jomdre  etroitemcnt  l'amitie  franco- 
britannique,  est,  pour  notre  pays,  en  ce  qui  touche  1'ave- 
nir,  une  condition  essen'Tielle  de  securite  et  de  libre^de- 
veloppemcnt.  Tenons  done  pour  un  devoir,  en  meme 
temps  que  pour  une  occupation  tres  chere,  le  soin  de 
maintenir  i'union  franco-americaine  telle  que  l'a  cimen- 
tee  la  guerre,  et  de  la  rendre  toujours  plus  etroite,  plus 
reflechie  et  plus  feconde. 

Un  premier  moyen  de  v^iser  ce  but,  e'est  de  multiplier, 
entre  Francais  et  Amcricains,  les  relations  individuelles, 
le  commerce  personnel  et  vivant.  Nos  amis  d'Amerique 
sont  ainsi  faits.  lis  ne  pensent  connaitre  veritablement 
un  homme  que  quand  ils  le  voient,  causent  avec  lui 
dans  rintimite,  echangent  leurs  pensees  avec  les  sien- 
nes,  sans  contrainte,  et  d'une  facon  suivie.  «  Un  ami, 
dit  Emerson,  est  une  personne  avec  qu.!  je  puis  etre  sin- 
cere. » 


The  Franco-American  Friendship  j 

One  of  the  finest  spectacles  that  the  History  of  Hu- 
manity'offers  us,  is  that  of  the  generous  nation  which, 
piously  keeping  the  memory  of  services  rendered  more 
than  two  centuries  ago,  has  hastened  to  the  help  of  our 
country  at  the  critical  hour,  exclaiming :  "La  Fayette,  here 
we  are  !"  Besides  martial  qualities,  the  Americans 
show,  in  their  intercourse  with  us,  a  simplicity, 
honesty,  cordiality,  and  spirit  of  camaraderie.  It 
is  therefore  natural  that  these  Boys,  these  Yanks  should 
at  once  have  won  the  friendship  of  the  poilus.  And  thus 
the  two  peoples,  who  have  always  been  fond  of  each 
other,  are  now  conscious  of  being  linked  by  intimate 
and  indissoluble  ties. 

Let  us  consider  that  the  Franco-American  friendship, 
to  which  we  must  closely  join  the  Franco-British  friend- 
ship, is  for  our  country,  with  regard  to  the  future,  an 
essential  condition  of  security  and  free  development. 
Let  us  therefore  consider  it  a  duty  as  well  as  a  very 
dar  task,  assiduously  to  maintain  die  Franco-American 
union  such  as  it  has  been  cemented  by  the  war,  and  to 
make  it  ever  closer,  more  deliberate  and  more  fecund. 

The  first  means  of  aiming  at  this  is  to  multiply  indi- 
vidual relations,  personal  and  living  intercourse,  bet- 
ween the  French  and  the  Americans.  Our  American 
friends  are  so  made  that  they  only  think  they  know  a 
man  when  they  can  see  him,  speak  intimately  with  him, 
exchange  thoughts  wit)  him,  without  any  restraint  or 
interruption-  "A  friend,  said  Emerson,  is  a  rr»3.u  with 
whom  I  can  be  sincere". 
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Une  seconde  condition  du  genre  de  relations  que  nous 
devons  nous  proposer  est  l'etude,  a  la  fois  pratique  et 
approfondie,  de  la  langue  anglaise.  11  est  clair  que,  pour 
se  connaitre,  vivre,  penser  et  travailler  ensemble,  il  f  aut 
causer.  II  faut  penetrer,  jusqu'a  un  certain  point,  l'es- 
prit  de  la  langue,  le  sens  interieur  des  expressions, 
cette  ame  des  mots,  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  dic- 
tionnaires.  Songeons,  notamment,  que  nombre  de  mots 
frangais  ou  latins,  qui  se  retrouvent  dans  la  langue 
anglaise,  y  experiment  des  nuances  d'idees  ou  de  senti- 
ments notablement  differentes  de  celles  qu'ils  evoquent 
dans  nos  espdts-  Et  c'est  souvent  en  discernant  ces 
nuances  qu'on  entre  veritablement  dans  la  pensee  de 
la  nation  etrangere. 

Mais  nous  ne  nous  contenterons  pas  de  causer  avec 
les  Americains,  nous  revivrons  leur  passe,  nous  pe- 
netrerons  leur  ame,  avec,  leurs  historiens,  leurs  roman- 
ciers,  leurs  poetes.  Par  la  nous  apprendrons  plus  que  des 
mots,  nous  apprendrons  les  choses  qui,  de  toutes,  sont 
les  plus  reelles  et  les  plus  importantes. 

Puis  nous  prendrons  l'habitude  de  traverser  1' Ocean. 
Nous  arriverons  en  Amen  que,  deja  munis  de  la  langue, 
sans  laquelle  on  n'est  qu'un  outsider  ;  et  nous  ne  nous 
contenterons  pas  de  considerer  du  dehors  la  vie  ame- 
ricaine.  Nous  nous  y  melerons,  nous  y  participerons.  Les 
Americains  nous  reservent,  en  ce  sens,  un  accueii  auquel 
il  nous  sera  aise  de  nous  rendre. 

Independamment  des  relations  fortuites,  il  faut  nu'il 
existe  entre  nos  deux  pays  des  relations  methodiques  e4- 
organisees.  Ces  relations  sqnt  principalement  de  deux 
sortes  :  scolaires  et  economiques. 

Les  relations  scolaires,  pour  produire  tons  les  fruits 
qu'on  en  peut  attendre,  doivent,  comme  on  le  comprend 
de  mieux  en  mieux,  etre  tout  autre  chose  que  des  visites 
de  curiosite  aux  ecoles  de  Fun  ou  l'autre  pays.  S'il  ne 
s'agissait  que  d'acquerir  quelques  notions  nouvelles,  Its 
livres  et  les  visites  suffiraient.  Des  conferences  brillantes 
peuvent,  de  meme,  exciter  utilement  1'esprit  et  suggerer 
des  idees  interessantes.  Mais  l'enseignement  proprement 
dit  vise  et  porte  plus  haut.  C'est  un  contact  spirituel, 
c'est  une  penetration  des  ames  qu'il  s'agit  de  realiser. 
Une  veritable  assiduite  d'ecolier  en  est  la  condition. 

Remarquons  egalement  que  les  relations  de  profes- 
seur  a  eleve  ne  sont  pas  les  seules  que  l'ecole  off  re  a.  la 
jeunesse.  L'ecole  rapproche,  en  outre,  les  jeunes  gens 
eux-memes,  en  vue  des  occupations  les  plus  nobles,  et, 
,par  la,  noue  entre  eux  les  liens  exquis  de  la  camarade- 
rie. Or,  qui  ne  sait  que  nous  apprenons  de  nos  camara- 
des,  autant  que  de  nos  maitres  ?  Combien  agreables, 
combien  fecondes  les  conversations  entre  ces  jeunes 
gens,  a.  qui  la  vie  n'a  pas  encore  impose  ses  chaines,  et 
qui  peuvent,  en  suivant  librement  leur  elan  naturel,  se 
donner  tout  entier  a.  la  recherche  du  vrai  et  au  culte  du 
beau  !  Entre  Frangais  et  Americains  1?  ^maraderie  est 
comme  preformee.  Les.  uns  et  les  autres  aiment  la  fran- 
chise, la  gaiete,  le  naturel,  l'independance  et  la  loyaute 
du  jugement.  Qu'ils  fassent  done  plus  que  s'entrevoir  et 
s' observer  du  dehors  :  qu'ils  se  lient  veritablement, 
qu'ils  deviennent  amis. 

L'enseignement  technique  de  l'ecole  n'est  pas  le  seul 
qui  importe.  La  socierte,  elle  aussi,  a  besoin  d'etre  ins- 
truite  des  particularites  de  la  vie  scientifique,  politique, 
economique,  religieuse,  artistique  des  pays  etrangers. 
On  sait  que  la  Sorbonne  n'a  jamais  consenti,  pour  se 
consacrer  de  toutes  ses  forces  a.  la  science,  a.  abandon- 
ner  les  cours  publics  destines  a'  ceux  que  nos  ancetre's 
appelaient  les  honnetes  gens.  II  est  a.  souhaiter  que  ces 
deux  genres  d'enseignement  soient  largement  develop- 
pes  dans  nos  deux  pays,  afm  que  l'intelligence  r^cipro- 
que  du  genie  frangais  et  du  genie  americain  ne  soit  pas 
le  privilege  de  quelques-uns,  mais  se  propage,  de  cha- 
que  cote,  dans  la  nation  tout  entiere. 
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/  Another  condition  of  the  sort  of  relations  we  must 
desire  is  the  study,  both  practical  and  profound,  of  the 
English  language.  It  is  obvious  that,  in  order  to  know 

I  each  other,  to  live;,  think  and  work  together,  we  must 
be  able  to  talk 'with  each  other.  We  must,  to  a  certain 
extenlt,  get  an  insight  into  the  idioms — the  soul  of  the 
words  — -  which  are  not  to  be  found  in  the  dictionary. 

Let  us  think,  in  particular,  that  many  French  or  Latin 
words,  that  are  met  with  in  English,  express  shades  of 
ideas  or  feelings  notably  different  from  those  they 
evoke  in  our  mmds.  It  is  often  in  discerning  those 
shades  of  meaning  that  one  gets  a  real  insight  into  the 
thought  of  a  foreign  nation. 

/ 

But  we  should  not  content  ourselves  with  talk- 
ing with  the  Americans,  we  should  live  their  past  again, 
and  get  an  insight  into  their  souls,  by  means  of  their 
historians,  their  novelists  and  their  poets.  Thus  we  shall 
learn  more  than  words,  we  shall  learn  things  that  are 
more  real  and  more  important  than  anything  else. 

Then  we  ought  to  get  accustomed!  to  crossing  the 
Ocean.  We  shall  arrive  in  America  already  possessing 
the  language,  without  which  one  is  butt  an  outsider  , 
and  we  shall  not  be  satisfied  with  seeing  American  life 
from  the  outside.  We  shall  mingle  with  it,  we  shall  have 
a  share  in  it.  The  Americans  reserve  for  us  a  welcome 
to  which  it  will  be  easy  for  us  to  respond. 

Apart  from  chance  intercourse,  there  must  exist  bet- 
ween our  two  countries  methodical  and  organized  rela- 
tions. Such  relations  are  of  two  sorts:  educational  and 
economic. 

Educational  relations,  in  order  to  yield  the  fruit  that 
we  expect  of  them,  must  be,  as  everyone  realizes  more 
and  more,  quite  a  different  thing  from  visits  of  curios- 
ity  to  the  schools  of  both  countries.  If  the  question  was 
only  to  acquire  some  new  notions^  books  and  visits 
would  be  enough.  Brilliant  lectures  can  also  arouse  the 
mind  usefully,  and  suggest  interesting  ideas.  But  educ- 
ation properly  so  called  aims  and  reaches  higher. 
It  is  a  spiritual  contact,  an  insight  inr'ro  the  soul, 
that  we  must  rellize-  For  this,  a  veritable  scholar's  in- 
dustry is  a  necessary  condition. 

Let  us  also  notice  that  the  relations  between  master 
and  pupil  are  not  the  only  ones  that  schooHife  offers  to 
young  people.  School-life  also1  brings  them  together, 
for  the  benefit  of  nobler  cares,  and  thus  binds  them 
with  the  exquisite  ties  of  camaraderie  Now,  who  is  igno- 
rant that  we  learn  from  our  schoolfellows  as  much  as 
from  our  masters  ?  How  delightful,  how  beneficial  are 
those  talks  among  students  on  whom  life  has.  not  yet 
laid  its  chains,  and  who  can,  freely  following  their 
natural  impulse,  devote  themselves  entirely  to  the  search 
for  Truth  and  the  cult  of  Beauty  !  The  ground  is  al- 
ready prepared  for  such  camaraderie  between  Amer- 
icans and  French-  Both  love  frankness,  gaiety,  natural- 
ness, independence  and  fairness  of  judgement- Let  them 
therefore  do  more  than  merely  get  a  glance  of  each 
other,  from  the  outside  :  let  them  form  relations  of  in- 
timacy, x , 

Technical  teaching  at  school  is  not  the  only  important 
thing.  Society  also-  needs  to  be  informed  about  the  par- 
ticulars of  the  scientific,  political,  economic,  religious, 
artistic  life  of  foreign  countries.  We  know  that  the  Sor- 
bonne has  never  consented,  in  order  to  devote  all  its 
strength  to  science,  to  give  up  the  public  lectures 
intended  for  those  whom  our  ancestors  called  "les  hon- 
netes gens".  It  is  to  be  hoped  that  those  two  sorts  of 
teachings  should  be  widely  developed,  so  that  the 
mutual  understanting  of  the  French  and  the  American 
geniuses  should  not  be  the  privilege  of  a  few,  but 
should,  on  both  sides,  touch  the  whole  nation.  , 
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La  collaboration  economique  n'est  pas  moins  indis- 
pensable que  la  collaboration  intcllectuelle.  Vaincue 
sur  les  champs  de  bataille,  l'Alk/magne  reprendra,  avec 
son  aprete,  la  lutte  economique  en  essayant  d'inonder  le 
monde  de  sa  marchandise  a  bas  prix.  II  est  necessaire 
que  nous,  Francais,  apprenions  a  exploiter  d'une  ma- 
niere  beaucoup  plus  puissante,  les  richesses  considera- 
bles de  notre  sol.  Et,  a  cet  egarcl,  le  resserrement  des 
relations  franco-americaines  nous  sera  des  plus  precieux. 
D'autre  part,  nous  ne  voulons  ni  ne  devons  renoncer, 
dans  l'ordre  i.ndustriel,  a  nos  preoccupations  artisti- 
ques.  Un  pays  pourrait-il  dire  qu'il  maintient  sa  per- 
sonnalite,  si  les  ceuvres  sorties  de  sp*  mains  etaient  de- 
pourvues  de  tout  oaractere  propre  ?  Et  la  France,  en 
particulier,  conserverait-elle  sa  reputation  dans  le 
monde,  si,  sous  pretexte  de  progres  et  de  modernite,  elle 
iaissait  se  perdre  le  gout  francais  ?  Et,  de  leur  cote,  les 
Americains  ne  souhaitent-ils  pas  que  la  France  demeure 
elle-meme  ?  N'est-ce  pas  pour  son  genie  propre  qu'ils 
l'aiment  et  la  recherchent  ;  et  n'esperent-ils  pas,  en  en- 
trant en  relations  avec  nous,  enrichir  leur  esprit  d'idees, 
de  formes,  d'aptitudes  differentes  de  celles  qui  cons- 
tituent leur  propre  patrimoine  ? 

La  seculaire  amitie  franco-americaine  dispose  ies  ci- 
toyeas  francais  et  les  citoyens  des  Etats-Unis  a  se  rap- 
procher  et  a,  travailler  ensemble.  C'est  line  loi 
psychologique,  fort  bien  etablie  par  Aristote,  que, 
parmi  les  causes  qui  lient  les  hommes  entre  eux,  la 
plus  effieace  est  1' action  commune  en  vue  d'une  fin  utile 
-et  belle.  C'est  dans  1'activite  oreatrice  que  l'amour  a  sa 
source.il  joint  naturellement  les  ames  de  ceux  qui  s'unis- 
sent  pour  creer,  ies  yeux  fixes  sur  1'ideal.  II  possede  cette 
vertu!  et  seul,  peut-etre,  il  a  ce  privilege  d'etablir  entre 
les  personnes  humaines  les  relations  les  plus  etroites  et 
les  plus  fortes,  sans  demander  a  aucune  d'elles  1'aban- 
don  de  sa  liberte  et  de  sa  dignite.  L'amour  admet,  fa- 
vorise,  engendre  I'accord  de  la  liberte  avec  l'egalite. 
Amicitia  fares  aut  invenit  aut  facit. 

EMILE  feoUTROUX. 


The  economic  collaboration  is  not  less  indispensable 
than  the  intellectual  collaboration.  Vanquished  on  the 
fields  of  battle,  Geimany  will  eagerly  resume  the  eco- 
nomic fight  by  trying  to  throw  its  cheap  goods  upon 
the  world's  markets. 

It  is  necessary  for  us  Frenchmen,  to  learn  how  to 
turn  to  account,  in  a  much  more  powerful  way,  the  con- 
siderable riches  of  our  soil.  In  that  respect,  the  tighten- 
ing of  Franco-American  relations  will  be  most  valuable 
for  us.  On  the  other  hand,  we  will  not  and  must  not,  in 
the  industrial  field,  give  up  our  artistic  interests.  Coulu 
a  country  say  that  it  is  maintaining  its  personality,  if  the 
works  it  produces  were  devoid  of  all  proper  character  ? 
And  could  France,  in  particular,  maintain  her 
fame  in  the  world,  if,  under  pretence  of  progress  and 
modernity,  she  allowed  French  taste  to  degenerate  ? 
And  do  not  the  Americans  themselves  wish  that  France 
should  remain  the  same  ?  Is  if  not  for  her  own  genius 
that  they  love  and  court  her  ?  and  do  they  not  hope, 
in  entering  into  relation  with  us,  to  enrich  their  minds 
with  ideas,  forms,  different  from  those  that  constitute 
their  own  patrimony  ? 

The  Franco- American  friendship  of  more  than  a  cen- 
tury leads  French  and  American  citizens  to  draw  closer 
to  each  other,  and  to  work  together.  It  is  a  psychol- 
ogical law,  very  well  established  by  Aristoteles,  that 
among  the  causes  that  link  men  together,  the  most  ef- 
fective is  a  common  action,  towards  a  useful  and  beau- 
tiful aim.  It  is  in  creative  activity  that  love  has  itssoui- 
ce.  It  naturally  binds  together  the  souls  of  those  united 
for  creation,  with  their  eyes  fixed  on  the  Ideal.  It  posses- 
ses the  virtue,  and  perhaps  it  alone  has  the  privilege  of 
establishing,  between  human  beings,  the  closest  and 
strongest  relations,  without  demanding  from  any  one  of 
them  the  giving  up  of  his  liberty  or  his  dignity.  Love 


admits,    favors,  engenders 


agreenx 


between 


Liberty  and  Equality.  Amicitia  fares  aut  invenit  aut 
facit. 

.    EMILE  BOUTROtX, 


CE  QU'ON  DIT... 

Ck  et  la. 

"Depuis  quatorze  ans,  a  declare  le  President  Wilson 
a  une  journaliste  americaine,  Mile  Ida  M.  Tarbell  qui 
1'interviewait,  je  n'ai  pas  lu  un  livre  serieux.  Quelques 
romans  de  police,  ce  sont  les  seuls  qui  me  dependent. 
Les  romans  modernes  sont  trop  charges  de  problemes. 
Les  probiemes  j'en  ai  mon  compte.  Quelques  vers  par- 
fois  :  je  rouvre  un  de  mes  poetes  favoris.  II  y  a  des  pas- 
sages de  Tennyson  qui  m'ont  ete  d'un  grand  secours, 
[Je  ne  connais  personne  qui  ait  expose  mieux  que  Ten- 
nyson la  theorie  du  gouvernement  populaire.  Vous  rap- 
pelez-yous  ? 

Une  nation,  ceux  qui  gouvernent  et  ceux  qui  sont  gouvemes, 
Un  certain  sens  du  devoir,  une  sorte  de  foi. 
Un  certain  respect  des  lois  que  nous-memes  avons  faites 
Une  certaine  force  patiente  pour  les  changer  quand  nous  le 

[voulons. 

"Ferme  contre  la  foule,  repete  le  President,  voila  le 
-difficile,  voila  notre  danger." 

wwwww 

II  y  avait  a  bord  un  grand  philosophe  qui  allait 
H  Washington,  accompagne  par  un  grand  physicien, 
poser  sur  des  mots  choisis  par  M.  Wilson  les  immetnses 
-colonnes  d'air  qui  sont  sur  les  mots  francais.  S'il  sur- 


T  IS  RUMORED.., 


Here  and  thcie. 

"I  have  not  read  a  serious  book  for  fourteen  years' 
declared  President  Wilson  to  an  American  journalist, 
Miss  Ida  M.  Tarbell,  who  was  interviewing  him- 
Modern  novels  are  too  heavy  with  problems.  I  have 
my  fill  of  problems.  I  read  verse  sometimes.  I  reoper 
one  of  my  favorite  poets.  There  are  passages  in  Ten- 
nyson which  have  been  a  great  help  to  me.  I  don't 
know  of  anybody  who  better  stated  the  theory  oi 
popular  government  than  Tennyson  did  (Do  you 
remember  ? 

•A  nation  yet,  the  rulers  and  the  ruled, 
Some  sense  of  duty,  something  of  a  faith, 
Some  reverence  for  the  laws  ourselves  have  made, 
Some  patient  force  to  change  them  when  we  will, 
Some  civic  manhood  firm  against  the  crowd. 

"Firm  against  the  ctiowd",  President  Wilson  repea- 
ted, "there  lies  the  difficulty,  there,  lies  the  danger". 

</vwwvww 

There  was  on  board  a  great  philosopher,who  was  going 
to  Washington  with  a  great  physicist,  in  order  to  place 
on  words  chosen  by  Wilson,  the  immense  air-spouts 
that  are  on  .French  words.  If  the  liner  was  torpedoed 
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venait  un  torpiilage,  le  hazard  vouTait  que  nous  mon- 
tions  sur  le  meme  canot.  C'etait  a  moi  de  le  rechauffer, 
de  lui  donner  ma  part  d'alcool-  Si  la  barque  coulait, 
c'est  moi  qui  soutiendrais  une  minute  encore  sa  tete  au- 
dessus  d'un  gouffre.  Nous  coubons  1'uri  avec  l'autre. 

^Tous  les  aprc^-midi,  il  scrtait  de  sa  cabine  sous  un 
faux  nom,  —  le  memo  toujours,  sachant  quelle  me- 
diocre continuite  nous  infligeoms  aux  etres,  —  mais 
me  saluant  cnaque  fois  d'un  nom  different,  par  je  ne 
sais  quelle  flatterie-  Etendu  pres  de  moi,  il  dilatait 
devant  une  mer  entiere  la  pensee  concue  le  matin  par 
le  hublot,  il  etaiait  et  repassait  de  la  mainiiin  papier 
rcule.  Parfois,  il  .  prenait  un  crayon,  ii  ecrivait  ;  et 
deux  plans  du  monde,  par  ce  seul  geste,  etaient  pour 
moi  fondus.  _  . 

Parfois,  coinme  un  poete  s'amuse  en  plem  soleil 
a  regarder  fixenient  les  yeux  d'un  hibeu  captif,  il  regar 
dait,  sans  le  savoir  peut-etre,  au  fond  de  mes  yeux-  ,  J'y 
laissais  cette  petite  Idee  nue  qui  les  habite,  mais  d'ail- 
leurs  il  ne  voyait  rien  ;  et  moi  j'aperoevais  dans  les 
siens,  sinon  Tame  de  sa  pensee,  dU  moins  sa  forme 
meme,.  son  spectre  presque  aussi  materiel  qu'un  regard  ; 
car,  apres  tout,  un  philosophe  est  un  homme. 

(VWMVWVi 

«  Avec  les  Americains  d'hier  ei  d' aujourd'hui.  » 

Trente  ans,  c'est  long  dans  la  vie  d'un  ambassa- 
dcur,  surtout  d^.ns  la  vie  d'un   ambassadeur  franeais. 

«(  Ouand  j'arrivai  aux  Etats-Unis,  ecrk  M.  Jusserand, 
lcs~relations  commerciales  avec  la  France  ne  represen- 
taient  que  la  moitie  de  ce  qu'eiles  sont  a  present;  l'aero- 
pJane  etait  inconrm,  l'automobile  n'existait  pas  ;  mais 
on  y  voyait  de:,  poilus  en  abondance,  les  veterans  de  la 
guerre  de  Secession,  qui,  dignes  precurseurs  des  ccYanks» 
d'aujourd'hui,  avaient  combattu  avec  acharnement  pour 
un  principe  moral  :  la  liberte  humaine  ! 

wwwww 

Humour  amertcain. 

Pour  bien  disserter  sur  I'humour  americam,  me  disait 
un  soir  le  Yank  assis  a  cote  de  moi,  il  faut  une  boisson 
forte,  une  cigarette.de  kentucky  et  une  dilection  mar- 
quee pour  le  burlesque. 

Te  crois  que  mon  camarade  transatlantique  avait  rai- 
son.  Et  j'ajouterai  qu'il  faut  meme  entendre  l'epithete 
«  burlesque  »  au  sens  du  mot  latin  burra,  au  sens  de  la 
Batrachdmyomachie  etde  YApokolokyntose,  de  memoire" 
seaequienne-  Mais  les  gratte-ciel  me  gardent  de  vouloir 
tenter  quelquc  definition  doctoralede  I'humour  yankee ! 
De  savants  professeurs  1'ont  certainement  fait  a  Harvard 
et  a  Yale.  De  j  >}/eux  drilles  le  font  aussi  chaque  jour, 
et  beaucoup  mieux,  entre  deux  arcs-en-ciel  »  dans  les 
saloons  de  Bowery-  Lisez  Mark  Twain,  qui  prematura 
ment  enterre  par  un  reporter  mal  renseigne,  envoya  au 
directeur  du  -journal  ce  caclogramme  dont  s'ejouit 
1'Amerique  entiere  : 

«  Monsieur,  I'annonce  de  ma  mort.dans  ' votre  esti- 
mable gazette  est  grandement  exageree  ». 

J'ai  lu  un  jour,  dans  je  ne  sais  quel  magazine  new- 
yorkais,  l*histoire  gaie  d'un  politicien  qui,  pour  etudier 
de  plus  pres  les  scandales  des  fabriques  de  conserves 
de  Chicago  (voir  Upton  Sinclair)  se  fit  passer  pour 
mort,  mettre  en  biere  et  transporter  par  inadvertance 
dans  une.  usiue  ou  Ton  fabriquait^du  corned  beef.  II 
faillit  etre  depece  sous  l'enorme  hachoir  mecanique  et 
dut  s'accrocher  au  bras  sauveuf  d'un  ccntremaitre  qui 
surveillait  la  rnariceuvre.  II  se  consola  de  l'aventure  en 
regardant  les  boites  de  fer-blanc  auxquelles  sa  chair 
etait  destinee  et  il  lut  sur  les  etiquettes,  non  sans  une 
legitime  satisfaction  :  ((  Veau  de  TArizona  :  Premiere 
Qualite  ». 


we  were  to  take  place,  thanks  to  Fate,  on  the  same  life 
boat.  I  would  have  to  keep  him  warm  and  give  him  my 
share  of  brandy.  If  the  boat  was  sunk,  it  would  he  my, 
job  to  uplift  his  head  above  the  abyss  one  last  mi- 
nute. We  were  to  sink  together. 

Every  afternoon  he  would  leave  his  cabin,  under  a 
false  name,  always  the  same,  as  hex  was  well  aware  of 
the  plain  monotony  we  inflict  upon  our  fellow-men, 
■ —  but  greeting  me  each  time  with  a  different  name, 
out  of  a  kind  of  flattery.  Lying  by  me,  he  would  dilate 
before  a  full  sea  the  thought  conceived  in  the  very 
morning,  wouid  spread  and  lay  flat  a  roll  of  paper 
with  his  hand.  ^Sometimes  he  would  take  up  his  pencil 
and  write  ;  and  two  plans  of  the  world  were  fused  into 
one  for  me  with  this  sole  gesture. 

Sometimes,  as  a  poet  takes  pleasure  in  staring  in  the 
full  sun  at  the  eyes  of  a  captive  owl,  he  would  stare 
at  the  very  depth  of  my  eyes,  perhaps  without  knowing 
it.  I  would  leave  in  them  this  small  naked  Idea  that 
dwells 'therein,but  besides  he  would  not  see  anything  ;as 
for  me  I  would  perceive  in  his  eyes,  if  not  the  souk 
of  his  thought,  at  least  its  very  shape,  its  ghost  almost 
as  material  as  a  look  ;  for,  after  all,  a  philosopher 
is  a  man. 

wwwww  — 

With  Americans  of  Fast  o,nd  Present  Days. 

Thirty  years  is  a  long  space  of  time  in  an\  ambassa- 
dor's life,  especially  in  the  life  of  a  French  ambassador; 
it  is  therefore  most  interesting  for  us  to  read  Ambas- 
sador jusserand's  collection  of  studies  on  some  of 
the  men  or  events,  from  the  point  of  view  of  Franco- 
American  relations.  "When  I  came  to  the  United 
States",  he  writes,  "the  commercial  intercourse  with 
France  was  half  of  what  it  is  now,  the  aeroplane  was 
unkrown,  the  automobile  practically  unused;  but  then 
were  plenty  of  "poilus"  already,  the  veterans  of  the 
Civil  war,  who,  worthy  precursors  of  the  "Yanks"  oi 
today,  had  strenuously  fought  for  a  moral  principle: 
the  liberty  of  man. 

wwwww 

American  humor. 

1  •  "To  talk  well  about  American  humor,  it  is  necessary 
to  have  a  strong  drink,  a  Kentucky  cigarette  and  a 
decided  love  for  burlesque-" 

So  said  a  Yank  to  me  one  evening. 

I  think  my  Transatlantic  comrade,  was  right. 

And  I  will  add  that  it  is  even  necessary  to  take  the, 
epithet  "burlesque"  in  the  sense  of  the  Latin,  burra . 
and  in  that  of  rjatrachomyomaohia  and  Apokolokyn- 
tcsis,  reminiscent  of  Seneca. 

But  the  Sky  Scrapers  save  me  from  trying  my  hand 
at  a  doctor's  definition  of  Yankee  humor  !  Learned 
professors  have  done  it  at  Harvard  or  Yale.  Jolly  fel- 
lows do  it  every  day,  and  much  better,  between  two 
"raibows",  in  the  saloons  of  Bowery.  Read  Mark 
Twain,  who,  prematurely  buried  by  an  ill-informed 
reporter,  sent  the  manager  of  the  paper  the  cable- 
gramme  which  all  America  enjoyed  : 

—  "Sir,  the  announcement  of  my  death  in  your 
valuable  paper  is  greatly  exaggerated." 

x 

I  read  one  day,  fri  I  forget  which  New-York  magazine, 
the  humorous  story  of  a  politician  who,  in  order  to  study 
the  scandals  of  the  Chicago  packers  (see  Upton  Sin- 
clair) gave  himself  out  to  be  dead,  was  put  in  a  coffin 
and  carried  inadvertently  to  a  plant  where  they  manu- 
factured corned  beef.  He  was  well  nigh  ^ut  up  by  the 
huge  mechanical  chopper  and  had  to  save  himself  by 
catching  the  mighty  arm  of  an  overseer  who  as  looking 
after  the  work-  He  got  over  the  adventure  y  watching 
the  thin  boxes  which  his  flesh  was  bound  for,  and  he 
read  on  the  ]ah-\.  «*-:th  legitimate  satisfaction:  "Ari- 
zona Veal-  First  quality." 
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Affaires  lnt6rieures 
Probus  et  l'effort  francais  vers  la  democratic 

Le  president  Wilson  est  en  Europe  pour  l'oeuvre  de 
paix.  Ainsi  se  developpe  l'alliance  americaine.  La  frater- 
nite  des  armes  a  suivi  la  sympathie  des  cceurs.. 

Ouvrons  notre  pays  plus  largerrfent  encore  au  souffle 
viviflant  d'ideal  et  d'energie  qui  nous  vient  d'Amerique, 
terre  de  la  vraie  democratic. 

J'ai  l'honneur  d'appartenir  a  urie  grande  institution 
scientifique  americaine  et  j'ai  appris'  a  connaitre  le  sens 


Home  Affairs, 


et  les  bienfaits  des  institutions  des  Etats-Unis.  Nulk 
part,  l'individu  n'a  plus  de  liberte  pour  courir  le  risque 
cle  sa  vie,  deployer  ses  efforts,  s'af firmer,  creer.  Comme 
les  hommes  qui  agissent  ou  qui  mventent,  lAmenque  est 
tout  entiere  4ournee  vers  I'avemr  et  le  progres-  Elle  es*t 
nee  «dans  un  heureux  moment  »,  disait  Washington, 
en  meme  temps  que  1'esprit  scientifique  et  la  civilisa- 
tion industrielle.  Elle  a  pu  donner  tout  de  suite  a 
la  democratie  la  plenitude  de  sa  valeur-  Aucun  pre- 
juge,  aucune  survivance  de  formes  politiques  cadu- 
ques  n'a  entrave  son  essort.  Elle  n'a  pas  eu  a  «  liqui- 
der  »  les  resistances  des  vieilles  methodes. 

II  ne  s'agit  pas  de  transposer  en  France  les  institu- 
tions des  Etats-Unis.  Nous  avons  un  commencement  de 
tradition  democratique.  Mais  il  faut  l'affranchir  -des 
erreurs  qui  l'etouffent,  l'enrichir.de  creations  nouvelles. 
L'exemple  de  lAmerique  est,  pour  cette  tache,  un  ensev 
gnement  salutaire. 

Un  grand  Francais  a  bien  oompris  les- richesses  que 
1'on  pouvait  tirer  de  I'experience  americaine  pour  orga- 
niser la  democratie  qui  n'existe  pas  chez  nous.  Sa  modes- 
tie  se  cache  sous  le  pseud onyme  de  Probus,  parce  qu'd 
veut  que  le  mouvement  cree  par  lui  soit  l'ceuvre  de  1'hon- 
netete  franchise.  II  demande  a  ceux  qui  veulent  rendre 
la  France  plus  vivante  et  plus  forte  de  se  tourner  vers  la 
grande  Republique  alliee  et  de  regarder  jouer  sa  robuste 
Constitution. 

Les  Droits  de  1'homime  sont  inscnts  dans  la  Consti- 
tution americaine  et  les  juges  les  protegent  meme  contie 
les  lois.  La  separation  des  pouvoirs  est  la  condition  de 
I'ordre  politique.   Le  Parlement  en  France  fait  tout. 
Les  assembles  legislatives  ne  doivent  plus  designer  le 
president  de  la  Republique  ni  ses  ministres.  Le  presi- 
dent sera  elu  par  les  conseils  regionaux  :  il  ne  peut  pas 
etre  encore  nomme  par  le  peuple,  comme  aux  Etats" 
*    Unis,  car  il  faut  tenir  compte  des  souvenirs  de  Phis-  j 
toire  de  France  et  Ton  sait  que  1'eiection  d'un  president  1 
de  la  Republique  au  suffrage  universel  nous  a  conduits 
a  l'empire  ;  le  president  choisira  les  secretaires  d'etat, 
responsables  devant  lui  seul.  II  faut  aussi  une  Cour 
supreme  qui  annuie  tous  les  actes  des  autorites  publi- 
ques  contraires  a  la  Constitution  et  aux  lois  et  qui  soit 
au  sommet  de  la  hierarehie  judiciaire,  pleinement  inde- 
pendante. 

Le  groupe  Probus  fera  reformer  notre  administration 
'    somnolente  et  confuse  qui  paralyse  les  activites.^  II 
apportera,  dans  la  oonduite  des  affaires  publiques,  l'ini- 
tiative  et  les  methodes  industrielles.  II  coordonnera  les 
services.  II  les  deeentralisera,  les  adaptera  aux  exigences 
.   de  la  vie  moderne. 

Ce  n'est  pas-seulement  la  liberte,  la  justice,  la  methode 
administrative  que  Probus  et  ses  adherents  veulent  don- 
ner a  la  France.  lis  veulent  aider  le  peuple  a  «  pour- 
suivre  »  son  bonheur.  lis  feront  tout  pour  lui  donner  la 
sante:  guerre  implacable  a.  l'alcoolisme,  education  phy- 
sique, logement  sain,  hygiene  des  villes.  Les  Etats-Unis 
nous  montrent  encore  dans  ce  domaine  quelles  sont  les 
voies  a  suivre.  Nous  ferons  connaitre  les  resultats  aux- 
quels  ont  abouti  les  grandes  fondations  americaines  et 


The  French  effort  towards  democracy 

President  Wilson  is  in  Europe,  for  the  work  of  peace. 
Thus  the  American  Alliance  develops  itself.  The  bro- 
therhood of  arms  has  followed  the  sympathy  of  hearts. 

Let  us  open  our  country  still- wider  to  the  vivifying 
breath  of  energy  and  the  ideal  that  comes  to  us  from 
America,  the  land  of  true  Democracy. 

I  have  the  honor  of  belonging  to  a  great  American 
scientific  body,  and  I  have  learned  to  know  the  meaning 
and  the  benefits  of  the    institutions  of    the  United 
States  Nowhere  has  a  man  more  liberty  to  risk  his  life, 
display  Ins  efforts,  assert  himself,  create.  Composed  of 
men  of  action  and  invention,    all  America  ,  is  turned 
towards    the    future    ana.    toward:;    progress..  As 
Washington  said,    it   was   born   "in  a  happy  time", 
together  with  the  scientific  spirit  and  industrial  civilisa- 
tion. America  could  at  once  give  its,  full  value  to 
democracy.  No  prejudice,  no  survival  of  decayed  poli- 
tical forms,  has  fettered  its  flight.  It  did  not  have  to 
liquidate  the  resistances  of  old  methods. 


ritten   in   the  American 
protect  them  even  from 

the  condition  of  political 
ranee  does  everything.  The 


We  do  not  want  to  transfer  to  France  the  institu- 
tions of  the  United  States.  We  have  the  beginning  of 
a  democratic  tradition.  But  we  must  free  it  from  the 
errors  that  stifle  it  ;  we  must  enrich  it  with  new  crea- 
tions. For  that  task  the  example  of  America  is  a  salu- 
tary teaching.  _      .  i 

A  great  Frenchman  has  well  understood  trie  ricnes 
that  may  be  drawn  out  of  American  experience,  to 
organize  the  democracy    that  does  not  as    yet  exist 
among, us.  His  modesty  hides  behind  a  nom-de-plume, 
probus'  because  he  wishes  the  movement  created' 'by 
him  to  be  the  work  of  French  honesty.  He  begs  all  those 
who  desire  to  make  France  more  alive,  stronger,  to  turn 
towards  the  great  Allied  Republic,  and  to  watch  how 
its  sturdy  Constitution  works 
The  Rights  of  Man  are  < 
Constitution,  and  the  judge 
the  law- 

The  Separation,  of  Powers 
order.  The  Parliament  in- 
Legislative  Assemblies  should  neither  elect  the  Presi- 
dent of  the  Republic  nor  his  Ministers.  The  President 
will  be  elected  by  Regional    Councils;  Tie  cannot  be 
chosen  by  the  people,  as  in  the  United  States,  for  we 
must  bear  in  mind  the  memories  of  French  History,  and 
we  know  that  the  election  of  a  President  of  the  Repu- 
:blic  by  universal  suffrage  lead  rv3  to  an  Empire;  the 
President  will  chose  his  Secretaries,  'responsible  to  him 
alone.  We  also  need  a  Supreme'  Court  that  will  annul- 
all    acts    of    public    authorities  v  that    are  contrary 
to    the    Constitution    and    the    laws,    a  tribunal 
which    will   be    at    the    top   of    a    fully  indepen- 
dent judicial  hierarchy.  • 

The  Probus  Group  will  bring  about  the  reform  of  our 
slumbering  and  confused  civil  Service,  which  now  par- 
alyzes, all"  activity ;  it  will  cause  the  conduct  of  public 
affairs  to  be  directed  with  initiative  and  by  business 
methods;  it  will  coordinate*  the  various  departments, 
decentralize  them  and  adapt  them  to  the  requirements 
of  modern  life.  _  * 

It  is  not  only  liberty,  justice  and  an  administrative 
method  that  Probus  and  his  adherents  want  .to  give  to 
France.  They  want  to  help  the  people  to  "pursue"  Hap- 
piness. They  will  do  everything  to  give  it  health,  wage 
implacable  war  against  Alcoholism,  and  promote 
physical  education,  healthy  housing  and  good  sa- 
nitation in  the  towns.  In  this  domain  also  the  United 


States  will  show  us  the 


wa 
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comment  les  memes  initiatives  pourraient  reussir  en  1 
Bsance.  Le  groupe  Probus  veut  sauver  de  la  misere  phy- 
siologique  les  vies  francaises.  II  demandera  que  la  lutte 
contre  la  depopulation  soit  rigoureusement  poursuivie: 
repression  severe  de  I'avortement  et  de  la  propagande 
anficonceptionnelle,  primes  eievees  a  la  natalite,  soins 
particuliers  aux  meres  et  aux  enfants. 

II  prevoit  les  conditions  economiques  et  financieres  du 
relevement  de  la  production  mdustrielle.  II  preVoit  les 
organisations  syndicates  et  les  institutions  arbitrales  qui 
apaiseront  les  ressentiments  des  travailleurs  contre  les 
chefs.  II'  fera  l'union  raisonnable  de  tous  les  Francais. 

Cest  pour  accomplir  cette  oeuvre  de  renaissance  fran- 
chise que  nous  nous  sommes  groupes  autour  de  Probus 
et  que  tous  les  hommes  courageux  se  joindront  a  nous. 

Ces  hommes  veulent  realise?  la  volonte  profonde  de  la 
France,  qui  est  une'volonte  intense  de  vie.  lis  veulent  la 
degager  des  prejuges,  des  survivances,  des  timidites  qui 
la  mutilent  et  organiser  la  vraie  democratic. 

Le  nqm  de  ce  groupement  dira  1' unique  pensee  de 
Pceuvre  entreprise  a  laquelle  collaboreront  les  energies 
et  les  ressources  de  tous  ceux  qui  ont  a  cceur  de  voir  notre 
pays  plus  grand  dans  le  monde:  FRANCE !  Associa- 
tion nationale  pour  1'organisation  de  la  Democratic. 

Alexis  Carrel. 


Affaires  Extensa  res 

Levolution  de  i'opmion  americaine 
pendant  la  guerre 

Rarement  dans  I'histoire,  revolution  d'un  grand 
peuple  fut  plus  complete  et  plus  raisonnee-  C'est  que 
rarement  les  principes  directeurs  de  la  conscience  po- 
litique d'une  nation  furent  maintenus  avec  plus  de 
fermete  et  de  lucidite. 

Qu'on  se  represente  I'opinion  americaine  au  debut  de 
la  guerre  -Dans  la  region  Nord-Atlantique  sont  les 
Americains  de  race,  familiers  des  longtemps  avcc  les 
affaires  d'Europe,  ayant  des  traditions  politiques  pres- 
que semblables  aux  notres,  considerant  les  problemes 
internationaux  presque  de  la  meme  maniere  que  nous 
le  faisons.  Puis,  se  succedent  toutes  les  nuances  d'opi- 
nion  de  ces  Etats  tournes  vers  l'Europe,  jusqu'aux  jeu- 
nes  pays  d'Ouest,  indifferents  a  1'ancien  monde,  dont 
les  preoccupations  politiques  et  economiques  sont  si 
eloignees  des  siennes. 

Dans  presque  tontes  les  regions  vivent,  souvent  en 
groupes  compacts,  des  nouveaux  venus,  a  la  fois  peu 
americanises  et  roteresses  seulement  par  la  politique  in- 
terieure  americaine  •  certains/ d'entre  eux,  fils  des  empi^ 
res  centraux  ont  cc»3iserve  avec  le  Vateriand  des  liens 
mal  dermis  ;  d'autres  ont  fui  les  persecutions  du  tsaris- 
rne  russe  ;  d'autres  sont  des  irreconciliables  irlandais. 
Quels  elements  de  trouble  dans  la  conscience  des  mh 
lieux  industriels,  catholiques,  intellectuels  memes  ! 

Et  puis,  il  faut  compter  avec  lm  nuages  mystiques 
de  ce  pacifisme  presque  religieux  qui.,  en  juin  191 5,  fera 
encore  que  M.  Bryan  preferera  demissionner  plutot  que 
de  protester  contre  la  guerre  sous -marine.  II  faut  comp- 
ter aussi  —  pourquci  nier  une  faiblesse  quand  on  l'a  sur 
montee  ?  —  avec  des  egoi'simes  satisfaits  d'etre  assez  loin 
de  l'enfer  de  la  guerre  pour  en  soa#r.ir  bien  peu,  assez 


results  at  which  the  great  constructive  efforts  of 
America  have  arrived  and  how  the  same  initiative  could 
succeed  in  France.  The  Probus  Group  seek  to  rescue 
French  lives  from  physiological  misery.  They  will 
demand  that  the  fight  against  depopulation  be  pursued  : 
a  severe  repression  of  abortion  and  propaganda  against 
child-bearing,  high  rewards  for  fecundity,  and  peculiar 
care  to  mothers  and  children. 

The  group  foresee  the  economic  and  financial  con- 
ditions which  will  attend  the  re-establishment  of  Fran- 
ce. They  foresee  the  Syndicalist  organizations  and 
boards  of  arbitration  that  will  facilitate  the  reimbur- 
sement of  the  work-people  by  their  employers.  They 
will  realize  the  reasonable  union  of  all  Frenchmen. 

It  is  in  order  to  accomplish  this  French  renaissance 
that  we  have  gathered  together  around  Probus,  and  that 
all  courageous  men  will  join  us. 

These  men  want  to  realize  the  profound  will  of  Fran- 
ce, which  is  an  intense  will  to  live.  They  want  to  free 
it  from  prejudices,  survivals  and  timidities,  which  mu- 
tilate it,  and  to  organize  true  Democracy. 

The  name  of  this  group  will  be  the  sole  thought  of 
the  work  undertaken,  and  in  it  will  collaborate  the  ener- 
gies and  resources  of  all  those  who  have  at  heart  the 
t  desire  to  see  our  country  greater  in  the  world.  France! 

Association  Nationale  pour  l'Organisation  de  la  DemoL 
j  cratie. 

Alexis  Carrel. 


Foreign  Affairs. 

■  The  Evolution  of  American  Opinion, 
during  the  War 

|  Scarcely  ever  in  history,  has  the  evolution  of  a  great 
people  been  more  complete,   more   rational.    This  is 

I  explained  by  the  fact  that  the  leading  principles  of  the 
political  conscience  of  a  nation  were  never  more  firmly 

I  and  lucidly  maintained. 

Let  us  pause  for  a  moment  and  think  what  Amer- 
ican opinion  was  at  the  beginning  of  the  war.    In  the 
North-East,  we  have  the  old  stock  of  the  American  race, 
|  ever  familiar  with  European    affairs,  whose  political 
j  traditions  are  very  like  our  own,  looking  at  international 
I  questions  almost  in  ithe  same  way  as  we  do.  Then  comes 
I  every  shade  of  opinion,  from  the  States  looking  towards 
\  Europe,  unto  the  lands  of  the  West,  were  people  are 
so  indifferent  to  the  old  'world,    whose  political  and 
|  economic  preoccupations  are  so  far  removed  from  theirs. 

|  In  almost  all  parts  of  the  States,  we  find  compact 
I  groups  of  new-comers,  who,  though  not  yet  thoroughly 
j  americanised,  only  take  an  interest  in  American  home 
|  politics.  Some  of  these  hyphenated  Americans,  offspring 
of  the  Central  Empires,  are  still  linked  in  a  vague  and 
|  uncertain  way  with  the  Vateriand; ,  others  again  have 
|  flown  from  the  persecutions  of  Russian  autocracy,  others 
]  are  unreconcilable  Irishmen.  What  elements  of  trouble 
|  for  the  consciences  of  the  labor,  catholic  and  even 
j  University  people ! 

And  then,  one  must  also  reckon  with  a  cloudy  paci- 
fism, half  mystic,  which,  as  late  as  June  19.15,  made 

]  Mr.  Bryan  prefer  to  resign  rather  than  to  protest  against 
submarine  warfare.  One,  must  reckon  also — why  deny  a 
weakness  which  has  been  overcome  ? — with  the  selfish- 
ness of  people  who  are  well-satisfied  to  be  far  enough 
away  from  the  Hell  of  war,  to  suffer  little  by  it,  yet  near 
enough  to  be  the  contractors  of  the  belligerents.  Then 

I  besieges  all  this,  think  of  the  German  propagandists,  ever 
indefatigable,  readily  assuming  any  shape  or  form  to- 
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pres  pour  etre  les  foumisseurs  des  belligerants-  Et,  par 
dessus  tout  cela,  une  propagande  germanique  cons- 
tants bien  rentee,  methodique,  proteeenne.  Et  le  gou- 
vernement  ne  peut  tout  d'abord  que  sauve'garder  les 
interets  de  la  Repubiique  et  tenir  la  barre  avec  fermete 
en  ne  perdant  pas  de  vue  l'etoile  dont  la  clarte  le 
guide. 

L'eloquence  des  faits  montra  aux  Americains  la  psy- 
chologie  des  belligerants.  Tandis  que  les  diplomates 
germaniques  se  revelaient  sans  vergogne  agents  de 
corruption  et  de  desordre,  les  Allies  gravissaient  en  si- 
lence le  calvaire  en  haut  duquel  est  la  sanglante  cou- 
-ronne  d'immortelle  gloire- 

L'Amerique  fut  frappee  dans  sa  chair  par  les  torpil- 
lages  et  indignee  des  explications  derisoires  par  quoi  la 
Wilhelmstrasse  semblait  plutot  1'insulter  que  s'excuser. 
La  revolution  russe  elimina  l'argument  des  pacifistes 
antitsaristes.  Chaque' evenement  en  detruisant  un  pre-- 
juge  fit  plus  grandes  les  democraties  alliees,  et  les  empe- 
reurs  coalises  plus  vils.  I 

Restait  l'influence  des  interets. 

Ceux  dont  la  fortune  aveuglait  rintelligence  et  la 
conscience,  ne  furent  qu'une  bien  faible  minorite.  Le 
jour  approcha  ou  la  masse  du  peuple  americain  com- 
prit  que  l'interet  comme  1'honneur  du  pays  —  car 
pour  les  nations,  1'honneur  est  une  richesse  au  sens 
economique  du  mot,  la  plus  grande  et  la  seule  indestruc- 
tible richesse  —  exigeaient  non  point  de  protester  contre 
les  mesures  defensives  des  Allies,  mais  d'mtervenir  dans 
la  lutte  aux  cotes  des  Allies. 

Alors,  il  suffit  d'une  niaiserie  outrageante  de  l'Alle- 
magne  pour  que  le  sort  fut  scelle.  La  crise  de  janvier- 
mars  191 7  amena  la  rupture  des  relations  diplomatiques, 
puis  l'entree  des  Etats-L'nis  dans  la  guerre.  Ce  jour-la, 
les  hommes  d'Etat  qui,  au  pouvoir  ou  dans  l'opposit'on 
avaient  eu  le  courage  civique  merveilleux  de  continuer 
silencieusement  la  grande  iache  nationale,  purent  pro- 
noncer,  au  nom  du  pays  tout  entier,  les  nobles  paroles 
que  leur  inspirait  leur  conscience. 

Maintenant  etait  parcouru  le  cycle  entier  de  revolu- 
tion dont  pas  une  etape  ne  pouvait  etre  impunement  evi- 
tee.  L'opinion  americaine  savait  tout  entiere,  du  Canada 
au  Mexique,  du  Pacifique  a  notre  Ocean,  que  la  grande 
guerre  n'etait  point  un  conflit  ordinaire  entre  des  Etats, 
mais  la  lutte  entre  l'oppression  germanique  et  le  libe- 
ralisme  occidental,  ne  de  la  race  celtique  dont  TAme- 
rique  est  issue.  «  II  n'y  a  plus  que  deux  partis,  dis'ait, 
le  30  mars  191  7,  le  descendant  du  grand  patriote 
irlandais  John  Mitchell,  celui  des  Americains  et  celui 
des  traitres.  »  II  aurait  pu  dire  :  celui  de  la  civilisa.- 
tion  et  celui  des  barbares. 

Ainsi,  e'etaient  les  jeunes  enthousiastes  enroles  des  la 
premiere  heure  dans  les  acmees  alliees  qui  avaient  eu 
raison;  la  reflexion  des  hommes  d'Etat  et  l-'habilete  des 
gens  d'affaires  abqutissaient  au  meme  geste  que  1'idea- 
lisme  des  Alan  Seeger,  des  Victor  Chapman,  des  Norman 
Prince  et  des  Kiffm  Rockwell.  II  avait  fallu  trois  ans 
pour  faire  passer  les  masses  profondes  du  pays  de  la' 
sympathie  a  Taction;  mais  la  preuve  etait  faite  de 
l'identite  de  l'ideal  et  de  rinteret ;  et  il  etait  bon  qu'il  en 
-fut  ainsi,  car  l'Histoire  pourra  dire  que  l'intervenaon 
americaine  doit  une  partie  de  son  incomparable  gran- 
deur a  son  caractere  volontaire  et  reflechi. 

De  la  cause  de  l'Humanite,  l'Amerique  a  fait  sa  cause. 
Nous  avons  le  droit  de  penser,  avec  une  douce  nerte,  que 


attain  their  aims,  well-supplied  with  money,  methodical 
in  their  work. 

And  just  at  first,  the  Government  can  only  safeguard 
the  interests  of  the  Commonwealth,  and  hold  the  rudder 
firmly,  never  losing  sight  of  the  light  of  the  guiding 
star. 

Facts,  which  speak  for  themselves,  have  shown  the 
Americans  the  psychology  of  the  belligerents.  Whilst 
German  diplomatists  revealed  themselves  as  shameless 
agents  of  corruption  and  disorder,  the  Allies  were  silent- 
ly climbing  towards  the  Calvary  where  the  bloody  crown 
of  immortal  glory  awaited  them. 

Submarine  warfare  brought  the  war  home  to  the  Ame- 
ricans, and  they  were  made  indignant  by  the  ridiculous 
explanations  offered  by  the  Wilhelmstrasse,  which  ap- 
peared to  be  rather  insults  than  apologies.  The  Russian 
Revolution1  did  away  with  the  argument  of  the  an- 
titsarist  pacifists.  Each  new  event  gave  a  fresh  proof  of 
the  greatness  of  the  Allied  democracies  and  of  the  vile- 
ness  of  the  rulers  of  the  Central  Empires;  truth  came  to 
light,  destroying  prejudice. 

Now  there  still  remained  the  influences  of  material 
interests.  Few  were  those  whose  newly  made  fortunes 
blinded  their  intelligence  and  their  conscience.  The  day 
was  coming  when  the  mass  of  the  American  people  was 
to  realise  that. the  honor,  as  Yell  as  the  interest  of  the 
country — because  for  nations,  honor  is  wealth,  even  in 
the  economic  (sense  of  the  world,  the  greatest  and  only 
indestructible  wealth — demanded  not  to  protest  against 
the  defensive  measures  of  the  Allies,  but  to  come  into 
the  struggle  to  fight  by  the  side  of  the  Allies. 

Then  came  another  of  those  impudent  German  re- 
quests,, and  the  die  was  cast.  The  crisis  of  January  to 
March  19 17  brought  about  the  rupture  of  the  diplomatic 
relations,  which  was  followed  by  the  coming  in  of  the 
United  States  into  the  war.  And  that  day,  the  statesmen 
who,  in  power  or  in  opposition,  had  the  splendid  patrio- 
tic spirit  necessary  to^  work  on  silently  at  their  great  na- 
tional task,  were  at  last  entitled  to  speak  m  the  name  of 
the  whole  country  the  noble  words  inspired  by  their  own 
consciences. 

Now,  the  entire  cycle  of  the  evolution  had  been  gone 
over,  no  stage  of  which  could  have  been  evaded.  The 
whole  of  America,  from.  Canada  to  Mexico,  from  the 
Pacific  to  the  Atlantic,  knew  that  the  great  war  was 
not  simply  an  ordinary  conflict  between  states,  but  that 
the  choice  lay  between  German  despotism  and  Western 
liberalism — the  liberalism  of  the  Celtic  ancestors  of 
America.  "There  are  only  two  parties  now,  said  the  des- 
cendent  of  the  great  Irish  patriot  John  Mitchell,  on  the 
30th  of  March  1917— that  of  the  Americans  and  that 
of  the  traitors".  He  might  have  said  :  "That  of  civiliza- 
tion and  that  of  Barbarism.  " 

So,  it  was  the  young  enthusiasts  who  had  volunteered 
right  at  the  beginning  to  join  the  allied  armies  whohad 
seen  straight ;  the  wisdom  of  statesmen  and  the  clever- 
ness of  businessmen  had  led  them  to  the  same  conclusion 
as  the  idealism  of  Alan  Seeger,  of  Victor  Chapman,  of 
Norman  Prince,  of  Kiffiri  Rockwell,  etc.  It  had  taken 
three  years  to  wake  up  the  mass  of  the  people  and  to 
turn  sympathy  into  action.  It  had  been  proved  that  ideal 
and  interest  went  hand  in  hand,  and  it  was  a  good  thing 
that  it  was  so:  and  later,  History  will  tell  us  that  the 
American  intervention  owed  a  part  of  its  splendid  great- 
ness to  its  voluntary  and  deliberate  character. 

America  has  made  the  cause  of  Humanity  her  cause. 
We  are  entitled  to  believe  with  gentle  pride  that  France 
has  had  a  predominent  influence  in  the  wax  evolution  of 
the  great  Republic.  Rockwell  said:  "The  cause  of  France 
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la  France  a  une  part  unique  dans  revolution  de  guerre 
de  la  grande  Republique  Rockwell  disait  :  «  La  cause 
de  la  France  est  la  cause  de  tout  le  genre  humain.  »  Et 
Seeger  ecrivait  a  sa  mere:  «  Venez  aimer  la  France  et 
comprendre  la  noblesse  presque  sans  egale  de  l'effort  que 
fait  cet  admirable  peuple.  »  L'Amerique  a  une  intelli- 
gence trop  idealiste  et  trop  realiste  a  la  fois  pour  qu'il 
ne  fut  pas  certain  qu'elle  comprendrait  le  sens  de  la 
guerre  et  combien  son  intervention  etait  necessaire  pour 
elle-meme  et  pour  l'humanite ;  mais  que  la  France  ait  ete 
la  grande  victime  de  1'agression  allemande,  ce  fut  pour 
l'Amerique  comme  si  elle  aVait  vu  outrager  La  Fayette 
par  des  mercenaires  hessois;  sans  cela,  elle  eut  ete  guidee 
vers  les  Allies  avec  sa  raison;  a  cause  de  cela,  elle  se  joi- 
gnit  a  eux  avec  son  cceur.  Ainsi  son  evolution  a  ete  har- 
monieuse  et  complete  ;  desormais,  son  opinion  est  defini- 
tive, et  rien  ne  saurait  plus  separer  les  grandes  democra- 
ties  celtiques  des  deux  cotes  de  cet  ocean. 

Y.  M.  G. 


Arm.ee  et  Marine 


L'araiee  americaine 

Les  Etats-Unis  sont  entres  en  guerre  au  printemps 
de  191 7.  Trois  mors  plus  tard,  en  juillet,  ils  commen- 
caient  a  transporter  des  soldats  dans  l'ancien  conti- 
nent. Au  bout  d'un  an,  en  juillet  1918,  le  nombre  des 
hommes  transportes  etait  de  un  million,  dont  700.000 
combattants.  Le  passage  continue  tout  l'ete  et  l'automne, 
a  raibon  de  plus  de  200.000  hommes  par  mois-  Qu'il 
y  ait  la  un  prodigieux  effort,  nul  ne  peut  le  nier.  Ces 
forces  ont  ete  engagees  de  deux  facons,  soit  dans  les 
armees  alliees  ou  el  les  ont  forme  des  divisions  ou  des 
corps,  soit  en  armees  particulieres-  Dans  le  premier  cas, 
on  peut  dire  que  c'est  a  la  seconde  bataille  de  la  Marne 
que  commence  reellement  l'intervention  en  grand  de 
nos  allies.  Dans  la  IVe  armee,  commandee  par  le  ge- 
neral Degoutte,  se  trouvait  le  Ier  corps  americain,  en- 
cadre  par  le  VII0  corps  francais  a  sa  gauche  et  le 
XXXVIIP  a  sa  droite.  Mais,  en  realite,  la  repartition 
etait  bien  moins  nette.  II  y  avait,  dans  le  VIP  corps 
francais,  une  partie  de  la  4°  division  americaine.  Inver- 
sement,  il  y  avait,  dans  le  Ier  corps  americain,  une 
division  francaise,' la  167°,  a  cote  d'une  division  ame- 
ricaine, la  26e.  Des  le  premier  jour  cle  la  contre-offen- 
sive,  c'est-a-dire  le  18  juillet,  le  Ier  corps  americain 
prit  Torey,  Belleau  et  Mouthins.  De  son  cote,  le 
XXXVIII6  corps  a  parmi  ses  divisions  une  division 
americaine,  la  3",  qui  entre  en  ligne  le  21,  dans  la  region 
de  Chateau-Thierry. 

Ie  22,  le  Ier  corps  americain  livre  cle  violents  com- 
bats a  Epieds  qui  est  pris  et  repris  cinq  fois.  La 
26s  division  americaine,  qui  se  bat  depuis  le  18,  restera 
en  ligne,  malgre  ses  pertes  et  ses  combats,  jusqu'au  25- 
Elle  sera  remplacee  par  la  42°  division  americaine- 
Au  XXXVIII6  corps,  la  30  division  americaine  se 
battra  neuf  jours  et  sera  remplacee,  le  30,  par  la 
32"  americaine. 

Le  29,  une  troisieme  phase  de  combats  commence, 
et  le  Ist  corps  americain  livre  de  violents  combats  a. 
Sergy,  qui  est  pris  et  repris  quatre  fois.  Ce  sont  ces 
derniers  combats  qui  amenent  retablissement  defmitif 
de  l'armee  sur  la  Vesle,  du  4  au  7  aout  De  noiivelles 
divisions  americaines  apparaissent  encore  :  le  3,  c'est  la 
4e  division  qui  releve  la  42s  ;  le  7,  c'est  la  28°  qui  rem- 
place  la  32s. 

On  voit  le  role  important  joue  par  les  Americains 
a  la  VP  armee  ;  ils  se  battent  egalement  a  la  Xe,  ou 


is  the  cause  of  all  mankind."  And  Alan  Seeger  asked 
his  mother  to  come  and  love  France,  and  she  would  then 
understand  the  nobleness  of  the  almost  unparalleled  ef- 
fort of  this  splendid  people. 

The  American  mind  is  too  idealist  and  practical  at 
the  same  time  for  its  ever  having  been  possible  to'  doubt 
for  a  moment' that  such  a  mind  would  not  understand 
the  meaning  of  the  war,  and  how  necessary  it  woukd  be 
for  America  to  join  in,  not  only  for  her  own  sake,  but 
for  the  sake  of  Humanity.  Since  France  was  the  greatest 
victim  of  German  aggression,  it  was  to  America  almost 
as  if  Lafayette  had  been  outraged  by  the  Plessian 
mercenaries.  Reason,  in  any  case,  would  have  led. her  to 
the  side  of  the  Allies,  but  her  love  of  France  made  her 
come  in  with  hex  heart  too.  Thus  the  evolution  of  Amer- 
ica has  been  harmonious  and  complete;  and  now  her 
mind  is  made  up;  and  nothing  will  ever  again  separate 
the  great  Celtic  democracies  which  dwell  on  the  two 
sides  of  the  Ocean. 

Y.  M.  G. 


Army  and  Navy. 

The  American  Army 

The  United-States  have  entered  the  war  in  the  Spring 
of  1917.  Three  months  later,  in  July,  they  began  to 
transport  soldiers  to  the  Old  World.  At  the  end  of 
a  year,  in  July  191 8,  the  number  of  men  transported 
was  one  million  ,among  whom  were  700.000  combatants. 
The  crossing  of  the  Ocean  went  on  during  the  whole 
Summer  and  Autumn,  at  the  rate  of  over  200.000  men 
a  month.  Nobody  can  deny  that  this  has  been  a  tre- 
mendous effort.  These  forces  have  been  engaged  in  two 
ways,  either  in  the  Allied  armies  in  which  they  formed 
divisions  and  corps,  or  in  individual  armies.  In  the 
first  case  it  can  be  said  that  it  is  during  the  Second 
Battle  of  the  Marne  that  the  intervention  of  our  Allies 
really  begins  on  a  large  scale.  In  the  4th  Army,  com- 
manded by  General  Degoutte  was  le  1st  American 
Corps,  flanked  by  the  7th  French  Corps  on  its  left  and 
the  38th  on  its  right.But  in  point  of  fact  the  distribution 
was  far  from  being  so  clear  cut.  There  was  in  the  7th 
French  Corps  part  of  the  4th  American  Division. 
Inversely  there  was  in  the  1st  American  Corps  a 
French  Division,  the  l67e,shoulder  to  shoulder  with  an 
American  Division,  the  26th.  From  the  very  first  day  of 
the  offensive,  i.  e.  on  the  1 8th  of  July,  the  1st  Ame- 
rican Corps  took  Torey,  B'elleau  and  Monthins.  As  for 
the  38th  Corps  it  had  among  its  divisions  the  3rd  Ame- 
rican Division  which  was  in  line  on  the  21st,  in  the 
Chateau-Thierry  district. 

On  the  22nd,  the  1st  American  Corps  fought  hard 
battels  at  Epieds,  ant  it  was  taken  and  retaken  five 
times.  The  26th  American  Division,  which  has  been 
fighting  ever  since  the  18th,  will  keep>  the  line  in  spite 
of  its  fights  and  its  losses,till  the  25th.  It  will  be  repla- 
ced by  the  42nd  American  Division.  In  the  38th  Corps, 
the  3rd  American  Division  will  fight  nine  days,  and  will 
be.  replaced,  on  the  30th,  by  the  32nd  American. 

On  the  29th,  a  third  phase  of  the  struggle  began,  and 
the  1st  American  Corps  engaged  in  severe  fights  at  Ser- 
gy, which  was  taken  and  retaken  four  times.  These  last 
fights  caused  the  army  definitely  to  settle  on  the  Vesle, 
from  the  4th  'to  the  7th  of  August.  New  American  Divi- 
sions still  appeared:  on  the  3rd  of  August,  the  4th  Divi- 
sion relieved  le  42nd;  on  the  7th,  the  28th  took  the 
place  of  the  32nd. 

One  can  see  the  important  part  taken  by  the  Amer- 
icans in  the  6th  Army;  they  also  fought  in  the  10th, 
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lis  livrent  les  combats  de  Vierzy.  Cctte  intercalation 
de  divisions  americames  dans  les  rangs  allies  durera 
jusqu'a  la  fin  de  la  guerre.  Dans  la  bataille  qui  com- 
mence le  27  septembre  sur  le  front  britannique,  et  qui 
aboutit  a  la  prise  de  Cambrai,  deux  divisions  ameri- 
caines  sont  engagees.  A  la  meme  epoque,  a  l'armee 
Gouraud,  c'est  la  26  division  americaine,  mise  a  la  dis- 
position du  XXI6  corps  francais,  qui,  par  une  magni- 
iique  avance,  enlevait,  le  4  octobre,  le  Blanc-Mont  et 
decida  de  la  reprise  des  Monts  de  Champagne. 

Mais  ll  y  a  plus.  A  partir  du  mois  de  septembre,  les 
Americains  apparaissent  constitues  en  armees  ;  et  leur 
coup  de  debut  est,  le  12  septembre,  l'attaque  de  la 
I16  armee  americaine  des  deux  cotes  de  Saint-Mihiel, 
qui  aboutit  a  la  delivrance  de  cette  ville  et  au  nettoyage 
des  Hauts-de-Meuse.  Apres  cette  affaire,  la  I1'6  armee 
americaine  se  redresse  et  s'en  va  occuper  le  secteur  de 
Verdun,  tandis  que  la  IP  armee  prend  le  secteur  de 
Woevre.  Le  26  septembre,  commence  la  bataille  finale. 
La  Ire  armee  americaine  est  chargee  de  refouler  l'aile 
gauche  allemande  le  long  de  la  Meuse :  mouvement 
important  qui  peut  amener  la  deroute  de  toutes  les 
forces  allemandes,  coupees  de  leur  base-  Le  premier 
jour,  les  Americains  avancent  de  8  kilometres.  Mais 
l'ennemi  a  senti  le  peril.  II  oppose  a  cette  manoeuvre 
contre  son  pivot  une  resistance  achamee-  D'autre  part, 
l'exploitation  du  succes  est  difficile,  en  raison  meme 
des  forces  accumulees  par  nos  allies.  Bref,  les  Alle- 
mands  auront  le  temps  d'exeouter  le  repli  des  autres 
fronts  avant  d'etre  forces  sur  celui-la.-' 

Telle  est  la  part  glorieuse  que  110s  allies  d'outre- 
Atlantique  ont  jouee  dans  la  seconde  partie  de  l'annee 
191 8.  L'armistice  est  venu  avant  arte  leur  action  ait 
pu  plemement  se  developper.  Mais  leurs  trophees  te- 
moignent'de  leur  valeur.  Du  18  juillet  au  11  novembre,r 
les  armees  americaines  ont  fait  aux  Allemands  43-3PO, 
prisonniers  et  ont  conquis  1-421  canons. 

Hentry  Bidou. 


with  which  they  combated  at  Vierzy.  This  fusing  of 
Americans  Divisions  with  the  Allied  ranks  will  conti-  ' 
nue  to  the  end  of  the  war.  In  the  battle  that  began 
on  the  27th  of  September  on  the  British  front,  and  led 
to  the  taking  of  Cambrai,  two  American  Divisions  were 
engaged.  At  the  same  time,  in  the  Gouraud  Army,  vt  was 
the  2nd  American  .Division,  placed  at  the  disposal  of 
the  2~ish  French  Corps,  that,  advancing  victoriously, 
too  on  the  4th  of  October  the  B.lanc-Mont  and  caused 
the  retaking  of  the  Monts  de  Champagne. 

But  tljere  has  been  something  more.From  the  month  of 
September,  the  Americans  formed  armies  of  their  own; 
and  their  first  stroke  was,  on  the  12th  of  September,  the 
attack  of  the  1st  American  Army  on  both  sides  of  Saint- 
Mihiel,  that  lead  to  he  delivery  of  the  city  and  the 
"cleaning-up"  of  the  Hauts-de-Meuse.  After  this  affair 
the  1st  American  Army  went  to  occupy  the  Verdun  Sec- 
tor, whilst  the  2nd  Army  took  the  Woevre  Sector.  On  the 
26th  of  September,  the  final  battle  began.  The  1st  Ame- 
rican Army  was  intrusted  the  care  of  driving  back  the 
German  left  wing  along  the  Meuse:  an  important  move- 
ment that  could  cause  the  rout  of  all  the  German  for- 
ces, cut  off  from  their  base. 

On  the  first  day,  the  American  advance  was  six  miles. 
But  the  enemy  was  aware  of  the  danger.  He  opposed  a 
fierce  resistance  to  this  manoeuvre  against  his  pivot. 

On  the  other  hand,  it  was  difficult  for  the  Ger- 
mans to  take  advantage  of  their  success,  on  account  of 
the  big  forces  accumulated  by  our  Allies.  In  short  the 
Germans  had  time  to  fall  back  from  the  other  fronts, 
before  being  obliged  to  abandon  the  American  front. 

Such  was  the  glorious  part  taken  by  our  Allies  from 
beyond  the  Ocean  during  the  second  part  of  191 8.  The 
armistice  has  come  before  their  action  could  fully  de- 
velop itself.  But  their  trophies  bear  witness  to  their  va- 
lor. From 'July  1 8th  to  November  11th  the  American 
armies  have  taken  43,300  prisoners  and  1.42 1  guns. 

Henry  Bidou. 


NOTES  ET  FIGURES 

Le  president  Wilson. 

Le  caractere  du  President  Wilson  n'a  pas  ete  depeint 
d'une  facon  satisfaisante,  et  ce  seul  fait  est  deja  un 
signe.  Avant  tout,  il  cleteste  le  geste  sensationnel  ;  de 
lui,  un  portrait  vrai  ne  peut  etre  qu'en  demi-temtes. 

Ainsi  etait  Georges  Washington.  Entre  les  deux 
hommes,  existent  de  cuneuses  ressemblances.  On  les  a 
rapproches  en  disant  qu'ils  etaient  «  des  liberaux  an- 
glais transplantes  sur  le  sol  du  nouveau  monde.  » 

Wilson  n'est  pas  settlement,  comme  Washington,  na- 
turellement  simple.  La  reserve  est  chez  lui  systemati- 
que  ;  il  semble  qu'il  desire  maintenir  1'image  que  le  peu- 
ple  a  de  lui  dans  une  sorte  de  clair-obscur. 

Roosevelt  a  fait  tous  ses  efforts  pour  attirer  Wilson 
sur  son.propre  terrain  ;  pas  une  fois,  le  President  n'a 
montre,  ne  fut-ce  que  par  l'etincelle  d'un  regard,  qu'il 
y  accordait  la  moind^  attention.  Le  silence  de  Wilson 
prouve  sa  prudence,  la  maitrise  qu'il  a  de  lui-meme- 

II  est  ce  qu'en  Amerique  on  appelle  un  «  loup  soli" 
taire  ».  En  parlant  de  Lincoln,  il  a  exprime  le  secret 
de  son  coeur,  au  moins  1'idee  qu'il  a  de  lui-meme  : 
((  Cet  esprit  n'avait  pas  de  familiers  reels.-.  C'etait  un 
esprit  solitaire  qui  comprenait  les  hommes  sans  commu- 
niquer  pleinement  avec  eux.  »  Cette  tendance  naturelle 
de  Lincoln  n'est-eile  pas,  chez  Wilson,  une  regie  cons- 
ciente  de  vie  ? 


NOTES  AND  FIGURES 


President  Wilaon. 


There  is  no-  satisfactory  sketch  of  the  character  of 
President  Wilson,  and  perhaps  this  very  fact  is 
illuminating;  he  is  above  all  things  an  unsensadonal 
man. 

This  is  also  true  ofi  George  Washington, 
Both  might  be  described   as  British  liberals  trans- 
planted on  the  soil  of  the,  New-World. 

In  both  the  love  of  Humanity  seems  largely  to  take 
the  place  of  strong  personal  affections.  It  is  said  0/ 
Washington  that  Lafayette  was  the  only  man  whom  ht 
ever  really  loved  —  and  alljiis  life,  Wilson  has  been 
making  many  pleasant  acquaintances  but  few  intimate 
friends. 

Both  combined  with  a  direct  singleness  of  purposes 
capacity  for  great  subtlety  of  methods. 

Not  only,  like  George  Washington,  is  Wilson  unsens- 
ational  naturally,  but  it  is  also  for  him  a  system. 

Theodore  Roosevelt,  his  great  opponent  in  American 
politics,  goes  almost  to  the  other  extreme  :  he  makes  his 
sensationalism  a  method  ;  in  the  course  of  the  past 
three  years  controversy,Roosevelt  has  constantly  tackled 
Wilson  both  in  his  forceful  speeches  and  his  vigorous, 
if  somewhat  banal,  editorials.  Not  once  has  Wilson 
showed,  by  even  the  flicker  of  an  eyef lash,  that  he  took 
1  any  notice  of  it. 
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On  dit  a  Washington  —  ses  amis  meme  le  disent  — 
qu'il  n'a  pas  a  proprement  parler  de  conseillers,  mais 
seulement  des  «  reporters  »  qui  lui  fournissent  les  faits 
sur  lesqueis  il  etablit  son  jugenient-  Ses  deux  ou  trois 
intimes  ne  seraient  que  les  verres  grossissants  a  travers 
lesqueis  il  etudie  le  monde. 

II  n'a  pas  besoin  des  autres. 

II  a  besoin  de  faits,  non  de  pensees.  II  est  lui-meme 
une  machine  a  penser,  controlee  par  une  volonte,  sa 
grande  vertu-  Un  humoriste  a  dit  de  lui  :  <;  II  peut 
tourner  a  son  gre  le  commutateur  de  sa  pensee-  » 

Wodrow  Wilson  est  un  historien  de  1'ecoie  mo- 
derne-  II  commence  par  examiner  les  faits,  ies  analyse 
avec  soin,  et,  d'apres  eux,  se  forme  une  opinion  refie- 
chie-  La  prinoipale  raison  de  son  .voyage  fut  sans  doute' 
un  desir  d'etudier  les  faits  sur  place  et  de  premiere: 
main.  Au  lieu  d'arriver  en  Europe,  comme  beaucoup'  le 
croient,  avec  des  idees  toutes,  faites  sur  la  paix,  il  est 
probable  que,  pour  1'instant,  les  idees  de  W-  Wilson 
sont  a  l'etat  fluide.  Dans  ses  premieres  conversations,  il 
ne  cherche  pas  des  opinions,  mais  des  renseignements 
precis  :  il  veut  se  documenter. 

Peut-etre  rien  ne  traduirait-il  mieux  la  complexite  un 
peu  deconcertante  de  son  caractere  que  ces'  deux  phra- 
ses, dont  l'une  est  de  lui-meme  et  l'autre  du  colonel 
House  :  «  Si  je  negligeais  de  modifier  mes  sentiments 
devant  les  changeantes  conditions  du  monde,  alors  je 
cesserais  d'etre  en  harmonic  avec  le  monde  ».  <c  Une  fois 
qu'il  a  resolu  d'adopter  une  ligne  de  conduite,  aucune 
puissance  au  monde  ne  saurait  le  faire  devier  du  che- 
min  qu'il  s'est  trace-  II  garde,  du  reste  pour  lui  seul  le 
secret  de  ses  projets  et  soyez  persuade  qu'il  sait  tou- 
jours  oil  il  va  »• 

Cette  volonte,  mise  au  service  d'un  historien  devenu 
homme  d'Etat,  explique  son  attitude  comme  politique, 
son  refus  de  se  soumettre  a  la  discipline  de  parti- 
Quand  il  se  presenta  au  poste  de  gouverneur  dans 
l'Etat  de  New-Jersey,  il  avertit  ses  electeurs  qu'il 
ne  se  bornerait  pas,  s'il  etait  elu,  a  un  role  executif  : 
«  Je  serai,  dit-il,  un  gouverneur  non  constitutionnel. 
Si  cela  ne  vous  plait  pas,  ne  votez  pas  pour  moi.  » 
Un  jour,  un  «  boss  »  du  parti  democratique  vinf  le 
voir  pour  lui  faire  accepter  une  manoeuvre  douteuse- 
Le  President  se  leva,  duvrit  la  porte,  invita  d'un  geste 
son  interlocuteur  a  s'en  aller,  en  disant  :  «  J'espere  que 
vous  ne  m'obligerez  pas  a  vous  mettre  dehors.  » 

Celui  qui,  a  la  «  Maison  Blanche  »,  est  introduit  dans 
la  salle  de  reception  particuliere,  se  trouve  soudam 
comme  dans  un  confessionnal.L'appartement  a  une  lar- 
ge fenetre,  et  le  President,  de  l'air  le  plus  aimable,  fait 
asseoir  son  visiteur  en  face  de  la  fenetre.  Lui-meme 
tourne  le  dos  a  la  lufniere,  le  visage  dans  l'ombre,  il 
suit  avec  attention  les  jeux  de  physionomie,  la  mobi- 
lite  des  sentiments.  Avec  toute  autre  personne,  le 
visiteur  serait  gene  et  s'en  irait  irrite.  On  emporte," 
en  quittant  le  President,  l'impression  d'une  person- 
nalite  infmiment  sympathique.  Oil  ne  s'etonne  plus, 
apres  l'avoir  vu,  de  ce  qui  semble  a  beaucoup  une 
enigme  :  du  charme,  de  la  fascination  qu'exerce  cet 
homme  a  l'esprit  austere,  a  la  volonte  inflexible.  Son 
sourire  n'a-t-il  pas  ete  une  surprise  pour  Paris  ? 

Le  President  Wilson  s'amuse  d'une  bonne  plaisan- 
terie  jusqu'a  rire  aux  larmes-  Sa  conversation'  est"  pleine 
d'humour  ;  il  sait  conter  une  histoire  avec  esprit.  II 
g'oute  la  beaute  feminine  et,  dans  un  salon  il  n'est  pas 
rare  de  le  voir  parler  a  la  plus  jolie  femme.  II  aime  les 
sports.  II  n'est  pas  seulement  un  excellent  joueur  de 
golf,  mais,  pendant  la  saison,  il  assiste,  deux  fois  par 
semaine,  a.  une  partie  de  base-ball  qu'il  suit  avec  un  in- 
teret  passionne.  Si  on  lui  parle  d'un  livre,  c'est  l'auteur 
qu'il  desire  voir.  Quand  il  ne  lit  pas  pour  se  documen- 


Roosevelt  has  gone  to  all  lenght  to  lure  Wilson  on 
Roosevelt  has  gone  to  all  length  to  lure  Wilson  on 
prudence  and  his  mastery. 

The  main  trait  of  his  character  is  indeed  this  very 
mastery  of  himself  and  of  his  own  designs;  he  is  what 
the  Americans  call  a  lone  wolf.  As  he  had  said  of 
Lincoln,  perhaps  betraying  the  secret  of  his  heart,  or 
at  least  of  his  conception  of  himself  :  «  That  spirit  had 
no  real  familiars...  That  was  a  very  lonely  spirit  that 
comprehended  men  without  fully  communicating  with 
them...  »  Perhaps  this  was  an  anherent  quality  with 
Lincoln,  but  is  it  not  a  conscious  rule  of  life  with 
Wilson  ? 

It  is  said  in  W ashington,  even  by,  his  friends,  that  he 
has  no  real  advisers,  but  only  reporters  bringing  him 
the  facts  on  which  he  forms  his  judgment.  It  is  suspect- 
ed that  his  two  or  three  closest  familiars  are  only  lenses 
through  which  he  looks  at  the  world.  He  does  not  need 
the  other  people. 

He  needs  facts,  not  thoughts.  He  is  himself  a  think- 
ing machine,  under  the  power  of  a  will  which  is  his 
great  virtue.  Some  one  said  of  him:  "He  can  turn  on 
thoughts  as  one  can  turn  on  the  water  from  the  spigot." 
He  belongs  to  the  modern  and  scientific  school  of 
statesmanship:  he  begins  with  the  facts,  studies  them 
carefully,  and  from  them  forms  a  sound  conclusion. 
The  principal  reason  of  his  coming  to  Europe  was 
probably  to  study  the  facts  first  hand.  Instead  ofi  arriv- 
ing with  set  ideas  about  the  settlement,  as  most  Eu- 
ropeans believe,  it  is  highly  probable  that,  at  this 
moment,  Wilson's  ideas  are  in  a  state  of  flux.  In  his 
first  conversations  he  'is  looking  not  for  views,  but  for 
mforrnation. 

His  will  put  at  the  service  of  the  modern  historian 
that  he  is,  explains  his  impatience  of  party  obligations. 
When  he  was  nominated  for  governor  of  New- Jersey, 
he  warned  the  voters  that  he  was  not  going  to  confine 
himself,  if  elected,  to  a  purely  executive  role  :  «  I  will 
be  an  unconstitutional  governor" ,  he  said ;  "  if  you 
don't  like  it,  don't  vote  for  me".  One  day,  a  democratic 
party  boss  came  to  see  him  to  urge  upon  him  a  doubtful 
scheme.  The  President  rose,  opened  the  door,  invited 
him  with  a  gesture  to  go,  saying  :  "I  hope  that  I  shant 
be  forced  to  throw  you  out.  » 

Now  we  come  to  the  puzzle  which  has  made  a 
character  sketch  of  him  so  hard  to  write  :  with  all  his 
austerity  of  mind  and  principle,  with  all  this  cold 
intellectuality,  with  all  this  dominant  will,  he  is  a 
charming,  even  a  fascinating  man  for  the  people  who 
get  into  touch  with  him.  All  Paris,  after  the  day  of  his 
arrival,  talked  of  his  smile,  and  seemed  to  be  surprised. 

When  a  visitor  enters  his  private  reception  room  in 
the  "White  House",  he  is  received  as  in  confessionnal  ; 
this  apartment  has  one  large  window,  and  the  Presi- 
dent, with  the  most  graceful  air   of  good  followship, 

These  seem  very  bald  details  .concerning  the  habits 
and  character  of  a  public  man  ;  as  a  matter  of  fact 
there  has  never  lived  a  statesman  in  America,  the  land 
of  anecdotes,  about  whom  ther  have  been  fewer  stories. 
His  life  is  so  ordered  and  regular,  that  nothing  seems 
ever  to  happen  to  President  Wilson.  The  negro  ser- 
vant, in  America,  loves  above  all  things  a  sense 
of  excitement  in  the  House  ;  and  the  old  black 
gardener  of  the  «  White  House  »  who  has  served  many 
administrations,  is  said  to  be  dying  of  ennui.  A  visitor 
to  the  White  House  kitchen  garden  noticed  a  flourish- 
ing mint-bed  and  asked  :  <<  Uncle,  do  they  ever  make 
any  use  of  this  mint  ?  "'.  "No,  Sah,  none  to  speak  of,  Sah, 
except  now  and  then  for  a  little  lamb  with  mint  sauce  »,  ' 
responded  the  old  man  wearely,  thinking  doubtless  on 
the  many  mint  juleps,  the  national  drink  of  Suddern 
Americans,  there  lying  dormant.  «  Now,  in  Mr.  Taft's 
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ter,  il  se  distrait  avec  des  histoires  de  detective.  II  va 
souvent  au  theatre-  II  aime  les  genres  Les  plus  divers, 
mais  on  a  rmarque  qu'il  ne  manque  jamais  une  pre- 
miere au  Keith's  Theatre. 

Ces  details  sur  les  habitudes  d'un  politique  peuvenb 
paraitre  d'une  bien  grande  banalite.  En  realite,*  l'Ame- 
rique,  qui  est  le  pays  des  anecdotes,  n'a  jamais  eu  un 
homme  d'Etat  sur  lequel  on  en  raconte  aussi  peu.  La 
vie  du  President  est  si  reguliere,  si  ordonnee,  qu'on  di- 
rait  qu'il  ne  lui  arrive  jamais  rien.  Le  domestique  negre 
■d'Amerique  aime,  pa'rdessus  tout,  le  mouvement  et  le 
remue-menage  dans  la  maison.  Et  le  vieux  jardinier 
noir  de  la  MaisoirBlanche,  qui  a  servi  maints  presi- 
dents, se  meurt  d'ennui,  dit-on.  Un  visiteur  qui  pafcou- 
rait  le  jardin  pofager  de  la  Maison-Blanche,  ayant  re- 
marque  une  plate-bande  de  menthe,  lui  demanda  :  «  Eh  ! 
Oncle,  est-ce  qu'on  emploie  jamais  cette  menthe  ?  — 
Non,  Moussieu,  rien  qui  mente  qu'on  en  parle,  a  peine 
de  temps  en  temps  pour  relever  le  gigot  d'agneau  par 
une  sauce  a  la  menthe,  repondit  melancoliquement  le 
vieux  jardinier  qui  sans  doute  pensait  a  tant  de 
;c  mint-juleps  »,  la  boisson  nationale  des  Etats  .du  Sud,, 
qui  sommeillaient  la  en  puissance.  <(  Ah  !  du  temps  de 
M.  Taft,  Moussieu,  ces  plantes  servaient  a  un  plus 
noble  usage  ».  Sisley. 

L'escadriHe  La  Faystte. 

Que  de  difficultes  durent  etre  vaincues !  Quelle 
energie  les  fondateurs  durent  deployer  pour  obtenir  le 
droit  de  former  une  unite  speciale.  lis  y  parvinrent 
•enfin,  non  sans  provoquer  les  protestations  furieuses,  les 
menaces  sauvages  de  I'ennemi.  Le  17  avril  1916,  le 
«  pere  »  de  l'idee,  Norman  Prince,  et  ses  camarades 
Victor  .Chapman,  Kiffin  Rockwell,  James  Mc  Connel 
fetaient  en  un  banquet  la  naissanoe  de  «  l'escadriile 
americaine  »  et  partaient  au  front  ;  ils  etaient  les  quatre 
premiers  pilotes  du  groupe,  tous  les  quatre  sont  morts 
pour  la  France. 

Le  vol  initial  de  ces  volontaires  fut  accompli,  le 
17  mai  1916,  sut  le  front  d' Alsace.  Le  lendemain,  Kiffin 
Rockwell  remportait  la  premiere  victoire.  Et,  le  18  mai, 
•depart  pour  Verdun.  Les  succes  commencent  a  s'accu- 
muler.  Avec  une  audace  et  une  vaillance  rares,  ceux  qui 
veulent  «  nous  rendre  la  politesse  de  La  Fayette  et  Ro- 
chambeau  »  attaquent  les  patrouilles  de  I'adversaire  sans 
s'occuper  du  nombre  des  adversaires.  Certains  sont 
blesses,  ils  refusent  d'etre  evacues.  D'autres  tombent,  les 
survivants  n'ont.qu'un  desir  :  les  venger.  Les  Americains 
viennent  de  plus  en  plus  nombreux  se  ranger  sous  les 
ordres  des  chefs  francais,  le  capitaine  Thenault  et/  le 
lieutenant  de  Laage  de  Meux  (tue)  qui  commandenrtette 
phalange  de  braves  dont  le  nom  devient  :  «  Escadrille 
La  Fayette  ». 

La  premiere  victime  fut  le  sergent  Victor  Chapman  : 
s'etant  lance  a  l'attaque  de  plusieurs  avions  ennemis,  le 
23  jum  1916,  il  trouva  la  mort  au  cours  de  la  lutte.  Six 
jours  auparavant,  serieusement  blesse  a  la  tete  en  de- 
gageant  un  camarade,  il  avait  refuse  d'interrompre  son 
service ! 

Lufbery,  venu  de  Taviation  de  bombardement  a  la 
-chasse,^  re  joint  ses  compatriotes.  II  devient  as-  Son  nom 
est  cite  au  communique  en  l'honneur  de  sa  cinquieme  vic^ 
toire,  le  12  octobre  1916,  jour  ou  Norman  Prince,  perdu 
dans  la  nuit,  se  tua  au  retour  de  l'expedition  sur  Qbern- 
dorf.  Le  createur  de  l'escadrille  suivait  dans  la  tombe 
Kiffin  Rockwell,  abattu  le  3  septembre,  et  precedait 
James  Mc  Connell,  abattu  le  iS  mars  191 7. 

«  Cette  guerre  peut  etre  ma  mort,  notait  Mc  Connell 
en  son  carnet  le  jour  de  ses  29  ans,  mais  malgre  tout  je 
3ui  dois  une  profonde  reconnaissance.  » 

s<  Si  je  meurs,  ecrivait  Rockwell  a  sa  mere,  je  veux  que 


time,  Sah,  this  here  bed  was  put  to  a  more  noble  .use.  » 
sea.ts  him  with  his  facefull  in  the  light.  The  President 
sittigg  with  his  back  to  the  light,  has  his  own  face  in 
shadow,  carefully  following  the  revealing  turns  ot 
expressions.  With  any  ordinary  man,  the  visitor  would 
go  away  embarrassed  and  probably  irritated.  But 
everyone  who  leaves  his  presence  comes  away  with  an 
impression  of  a  remarkably  sym-pathic  personality. 

President  Wilson  enjoys  a  good  joke,  even  somctime.- 
roaring  laughter.  His  own  conversation,  in  his  lighter 
moments,  is  brightened  with  humour  :  he  is  arwilly 
raconteur. 

He  likes  beauty  in  women,  and  in  a  room  full  of 
women,  he  will  eventually  be  found  talking  to  the 
prettiest.  He  enjoys  sports.  Not  only  does  he  himself 
play  a  good  game  of  golf,  but  in  the  season  he  will  be 
found  twice  a  week  at  the  base  ball  game,  following 
the  play  with  the  greatest  enthusiasm.  He  has  little- 
interest  in  Belles  Lettres  for  their  own  sake  ;  when  he 
does  not  read  serious  works  forin formation,,  he  drrerts 
his  mind  by  reading  detective  stories.  He  is  a  constant 
'  theatre  goer.  ,  His  taste  in  the  drama  is  catholic,  but 
it  is  noticed  that,  when  there  i-s  a  new  bill' -at-- Keith's, 
the  Washington  Vaudeville  theatre,  he  is  alwayss-at  the 
first  performance.  S-IS1EY. 

The  Lafayette  Sqpuadron. 

Flow  many  difficulties  had  to  be  overcome  !  W7hat 
energy  the  founders  had  to  display  in  order  to  obtain 
the  right  of  forming  a  special  unit  !  They  finally 
managed  it,  not  without  funous  protests  and  wild 
threats  from  the  enemy.  On.  the  i/th  of  April  1916, 
the  "father  of  the  idea",  Norman  Prince,  and  his 
comrades,  Victor  Chapman,  .  Kiffin  Rockwell,  James 
Mc  Connell,  commemorated  the  birth  of  the  'Ame- 
rican Squadron",  and  left  for  the  front-  They  were 
the  first  pilots  of  the  group  :  the  four  of  them  died 
for  France. 

The  first  flight  qf  these  volunteers  took,  place  on 
the  17th  of  May  1916,  on  the  Alsatian  front  The.day 
after,  Kiffin  Rockwell  won  the  first  victory. ,  On  May 
18  th,  they  left  fo£  Verdun.  The  successes  v  began  to 
accumulate.  With  rare  audacity  and  gallantry,  those 
who  wished  to  "return  the  courtesy  of  Lafayette  and 
Rochambeau"  attacked  the  patrols  of  the  enemy,  care- 
less of  the  number  of  their  opponents.  Some  were  woun- 
ded but  they  refused  to  be  evacuated.  Others  fell,  the 
survivors  had  but  one  wish:  to  avenge  them.  The  Ame-' 
ricans  were  coming  in  ever  greater  numbers  to  range 
themselves  under  the  command  of  French  chiefs,  Cap- 
tain Thenault  and  Lieutenant  De  "Laage  de  Meux.' (kil- 
led) who  led  this  phalanx  of  brave  soldiers  that  became 
'the  "Lafayette  Squadron". 

The  first  victim  was  Sergeant  Victor  Chapman.  He 
rushed  to  the  attack  of  several  enemy  aeroplanes,  on 
the  23rdof  June  1916,  and  mo:  with  death  in  action.  Six 
days  before  severely  wounded  at  'the  head,  while  trying 
to  disengage  a  comrade,  he  refused  to  interrupt  his  ser- 
vice ! 

Lufbery,  who  had  been  transferred  from  bombard- 
ment aviation  to  fight  aviation,  joined  his  fellow-coun- 
trymen. He  became  an  "as".  His  name  was  on  the  roll 
of  honor  for  his  fifth  victory  won  on  the"  12  of  October 
1916,  the  very  day  when  Norman  Prince,  lost  in  the 
thick  of  night,  was  killed  when  returning  from  his  raid 
to  Oberndorf.  The  founder  of  the  Squadron,  Kiffin 
Rockwell,  was  ne:-:t  to  meet  death,  brought  down  oh  the 
23rd  of  September,  preceeding  James  Mc  Con- 
nell, who  was  brought  down  on  the  19th  of  March  19 17. 

"This  war  may  cause  my  death"  Mc  Connell  wrote 
down  in  his  diary  on  his  twenty  ninth  birthday,  "but,  in 
spite  of  all,  I  owe  it  deep  gratitude." 
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sous  sachiez  Que  je  suis  inorl  comme  tout  homme  de 
vrait.le  f  aire,"  en  combattaut  pour  ce  qui  est  juste-  Je 
riestime  pas  que  je  combats  pour  la  France  seule, 
mais  pour  la  caus|  de  i'humariite  entiere,  la  plus  noble 
de  toutes  les  causes.  » 

Telle  etait  la  mentalite  des  grands  soldats  qui,  aban- 
donnant  deliberement  leur  situation,  leur  foyer,  vinrent 
se  ranger  a  nps  cotes.  D'autres  suivirent  que  nous  ad- 
mirons,  mais  que  penser  de  ces  precurseurs  dans  l'he- 
foisme  qui,  tour  a  tour,  verserent  leur  sang  pour  notre 
patne  !  Un.  pen  plus  de  200  pilotes  ont  appartenu  a  l'es- 
cadrille  La  Fayette  :  les  pertes  depassent  le  tiers.  La 
plupart  de  ces  braves  avaieat  deja  ete  blesses  dans  la 
legion  etrangere. 

Nous  ne  rappellerons  pas'  tous  les  deuils  de  cette 
unite  d'elite  que  sa  valeur  faisait  appeler  regulierement 
la  oil  il  f allait  assurer  la  martrise  de  fair.  Mais  nous  de- 
vons  une  mention  speciale  a  l'etre  extraordinaire,  sem- 
blant  echappe  d'un  roman,  qu'etait  Lufbery.  Mecani- 
cien  a  la  mobilisation,  passe  dans  1 'aviation  americaine, 
il  &ait  devenu  major.  II  comptait  16  victories.  En  vou- 
lant  triompher  a  nouveau,  il  fut  abattu  en  flammes  ; 
pour  echapper  a  la  mort  atroce  par  le  feu,  a  800  metres 
d'altitude,  il  se  jeta  dans  le  vide. 

Lorsque   la  einqmeme   arme   alliee   fut  constitute. 


l'escadrille  La  Fayette 


:ut 


dissoute.  William  Thaw. 


Tun  des  rares  survivants  da  debut,  en  etait  l'as.  Plu- 
sieurs  des  pilotes  ne  voulurent  pas  -  abandonner  leurs 
camarades  francais  et  pirefererent  le  grade  de  sergent 
ou  d'adjudant  dans  notre  armee  a  celui  de  lieutenant 
ou  de  capitaine  clans  celle  des  Etats-Unis  ;  tels  l'ad- 
judant  Parsons,  auk  huit  victories,  et  le  sergent  Con- 
nelly, aux  sept  succes,  sans  oublier  le  remarquabk 
sergent  Baylies,  1ue  alqrs  qu'il  avait  triomphe  douze 
iois  en  moins  de  trois  mois  :  \ 

«  J'ai  appris  a  voler  dans  les  ecoles  franchises, 
disait-il,  sur  des  appareils  francais,  avec  des  profes- 
seurs  francais.  J'ai  vecu  avec  des  pilotes  francais-  J'ai 
abattu  des*  avians  comme  si  j'etais  Francais.  Je  veux 
mourir  avec  l'uniforme  francais  au  cas  ou  je  serais 
descendu.  » 

IJAmerique  etait  de  cocur  avec  nous  depuis  le  debut 
de  la  carnpkgoe,  mais  on  peut  dire  que  son  enthou- 
siasme  fut  accru  par  l'attitude  glorieuse  de  ses  enfants, 
ouvriers  de  la  premiere  heure,  chasseurs  de  Boches  et 
conquerants  des  nues- 

Jacques  Mortane. 

Andre"  Ta.dieu. 


"If  I  die,  Rockwell  wrote  to  his  mother,  I  want  you. 
to  know  that  I  died,  as  every  man  ought  to  die,  fighting, 
for  what  is  just.  I  do  not  think  that  I  am  fighting  for 
France  alone,  but  for  the  cause  of  all  Humanity,  the 
noblest  of  all  causes." 

Such  was  the  state  of  mind  of  the  great  soldiers ,whOp, 
deliberately  abandoning  their  careers  and  their  homes., 
came  to  fight  side  by  side  with  us.  Others  follow — men 
whom  we  admire,  but  what  shall  we  think  of  these  pre- 
cursors in  heroism,  who  successively  shed  their  blood 
for  France !  A  few  more  than  200  pilots  belonged  to 
the  Lafayette  Squadron:  the  casualties  exceed  a  third. 
Most  of  these  gallant  soldiers  had  been  already  woun- 
ded in  the  Foreign  Legion. 

We  will  not  recall  all  the  losses  of  that  crack  unit,, 
whose  valour  caused  it  regularly  to  be  called., 
wherever  it  was  needed,  to  ensure  the -'mastery  of  the 
air.  But  we  must  especially  mention  that  extraordinary 
being  who  seemed  to  have  escaped  from  a  novel,  Luf- 
bery. A  mecanical  engineer,  in  August  19 14,  he  passed, 
to  military  aviation.  He  became  a  Major.  He  won  i6> 
victories.  When  wanting  again  to  triumph,  he  was 
brought  down  all  111  a  blaze.  To  escape  an  excruciating, 
death  by  fire,  at  a  height  of  800  metres,  he  jumped  over- 
board. 

When  the  Fifth  Allied  Army  was  constituted,  the 
Lafayette  Squadron  was  dissolved.  William  Thaw,  one 
of  the  rare  survivors  of  the  beginning,  was  the  "as". 
Several  pilots  refused  to  abandon  their  French  comra- 
des, andpreferred  the  rank  of  sergeant  or  "adjudant» 
in  the  French  Army,  to  that  of  lieutenant  or  captain  in 
the  United  States  Army.  They  were  "Adjudant"  Par- 
sons witbrhis  8  victories  and  Sergeant  Connelly,  with 
his  7  successes,  not  to  forget!  the  remarkable  Sergeant 
Baylies,  killed  after  triumphing  12  times  in  less  than, 
three  months. 

"I  learnt  how  to  fly  in  French  Schools,  on  Freich 
machines,  with  French  instructors",  he  used  to  say.  "I 
lived  with  French  pilots.  I  brought  down  enemy  planes-- 
as  if  I  were  a  Frenchman.    I  wish  to  die  wearing  a 
French- uniform,  if  I  am  brought  down." 

America's  heart  was  with  us  from  the  beginning  of 
the  campaign,  but  we  can  say  that  its  enthusiasm  was- 
increased  by  the  glorious  attitude  of  its  children,  the 
workmen  of  the  first  hour,  the  "hunters"  of  the  "Bo- 
ches" and  the  conquerors  of  the  air. 

Jacques  Mortane. 

Andre  Tar  die  u, 


Theodore  Roosevelt  had  once  a  moment  of  self- 
analysis.  I  mention  this  because  Roosevelt,  essentially 
a  man  of  action,  has  little .  talent  for  analysis  of  any 
kind-  Whenever  he  is  forced  into  abstract  thinking, 
he  reminds  one  of  a  man  holding  himself  to  a  high 
window-ledge  by  his  wrists.  It  is  not  his  natural  grip- 

This  moment  came  when  a  visitor  to  the  White  House, 
during  his  first  term,  asked  him  ; 

"Mr.  President,  how  do  you  account  for  your  great- 
success?  What  exceptional  power  have  you?" 

Roosevelt  stood  still  for  a  moment,  considering  this 
new  idea. 

"I  have  no  exceptional  mental  powers"',  he  said,  "no, 
I'm  sure  I  have  only  a  very  ordinary  mind.  I  have  ener- 
gy, I  have  intuition  —  but  so  have  many  others.  I'll  tell 

you  "  here,  the  visitor     said  afterward,  Roosevelt's 

smile  broke  out  like  the  sun  through  clouds,  and  he 
clicked  his  teeth— "I  have  it— I  gel  things  doner 

I  think  of  this  Rooseveltian  phrase  when  I  think  of 
the  French  High  Commission  in  the  United  States,  and 
of  its  chief,  M.  Andre  Tardieu.  He,  it  happens,  is  not 


II  arriva  a  Roosevelt  d'avoir,  un  jour,  l'idee  de  s'ana- 
lyser.  Chose  curieuse,  Roosevelt,  homme  d'action  par 
excellence  n'a  que  fort  peu  de  gout  pour  l'analyse.  Met- 
tez-le  sur  les  idees  abstraites  et  il  ressemble  a  quelqu'un 
qui  resterait  pendu  par  les  mams  au  rebord  eleve  d'une 
fenetre.  II  n'est  pas  fait  pour  cela. 

Et  pourtant  cela  lui  est  arrive  une  fois{  :  e'etait  au> 
cours  de  son  premier  mandat,  un  jour  qu'un  visiteur  lui 
demandait  a  la  Maison -Blanche  ; 

«  Monsieur  le  President  comment  expliquez-vous  vo~ 
tre  succes  ?  Quel  est  done  le  secret  de  votre  puissance?  >; 

Roosevelt  resta  un  instant  silencieux,  surpris  'devant 
ce  probleme  nouveau- 

«  Je  n'ai  aucun  don  inteilectuel  qui  depasse  la 
moyenne--.  Non  ;  je  n'ai,  j'en  suis  certain,  qu'une  intel- 
ligence tres  ordinaire.  J'ai  cle  l'energie,  j'ai  de  l'intui- 
tion...  comme  tant  d'autres.  Je  vous  dirai...  »  et  ici,  le- 
visage  de  Roosevelt  fut  transfigure,  par  un  sourire,  so- 
leil  transpercant  les  nuages  :  il  fit  claquer  ses  machoi- 
res  :  «  J'y  suis..-  j'abats  de  la  besogne,  j'aboutis.  » 
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a  man  of  ordinary  intellectual  power.  But  above  all— 
and  this  perhaps  is  the  quality  by  which  he  makes  the 
greatest  appeal  to  the    practical  American— he  gets 

things  done.  .  , 

Like  millions  of  other  Americans,  I  know  Tardieu  by 
his  works.  Except  for  one  or  two  formal  exchanges  of 
compliments  at  diplomatic  receptions,  I  have  met  him 
only  once.  That  was  early,  very  early,  m  the  war— be- 
fore he  had  his  opportunity.  I  had  approached  him  for 
a  favor  which,  I  know  now,  could  not  possibly  be  gran- 
ted. Disappointed  as  I  was  by  his  final  answer,  I  left 
the  refreshing  contrast  between  him  and  the  ordinary 
bureaucrat  with  whom  we  dealt  in  those  days.  He  took 
the  problem,  analyzed  it  in  a  few  words,  reduced  the 
proposal    to    an    impossibility,    returned    a  pleasant 
-no"    and   turned   to   the   next   business   in  hand- 
I  should  have  known  then,  as  I  know  now,  that  when 
with  the  pressure  of  war  real  ability  forced  itself  up 
through  the  inert  mass  of  tradition  and  precedent,  this 
young  French  captain  would  go  far. 
Let  us,  then,  judge  him  by  his  work, 
The  French- High  Commission — in  itself  an  inspira- 
tion—had  before  it  an  enormous  task.  Not  only  must 
France  be  the  associate  of  America  in  the  war;  she  must 
.also,  in  the  fullest  sense,  be  the  teacher  of  America. 
America,  on  her  side,  was  engaged,  — to  create  suddenly 
a  quantity  of  international  business  unprecedented  m 
Mstory-  All  this  we  must  do  in  feverish  haste — "Hurry 
up,  America !",  was  the  watchword  of  the  hour— and  we 
must  work  with  human  material  only  half-educated  for 
the  task.  The  new  departments  which  we  intituted  for 
the  job  were  in  themselves  partly  experimenta.  The 
French  High  Commission,  charged  with  all  the  practi- 
cal relation  between  the  two  Republics,  must  work  m 
harmony  with  this  ever-changing" scheme-  Even  before 
April  191 7,  France  had  many  commissions  in  the  Uni- 
ted States,  operating  often  loosely  and  without  rela- 
tion to  each  other.  These  must  be  drawn  into  some 
general  plan 

Qne  can  imagine  the  old-fashioned  diplomat  placed 
in  charge  of  such  a  job— his  bewilderment  behind 
his  camouflage  of  mysterious  superiority,  his  delays 
and  hesitations,  his  adherence  to  impractical  formulas. 
Tardieu  is  not  old-fashioned.  He  seemed  to  see  the 
thing  naked-eyed,  as  though  international  relations 
had  never  existed  before,  as  though  there  were  no  tra- 
dition. 

First,  ignoring  political  considerations  in  so  far  as 
2n  official  of  a  democracy  can  ignore  them,  he  took  to 
the  United  States  a  body  of  technicians— each  a  man 
who  understood  the  job  he  was  going  to  do,  whether  it 
were  training  infantry  or  making  munitions  or  keeping 
things,  sweet  with  the  press.  When  I  say  that  he  ignored 
political  considerations,  I  am  speaking  as  an  outsider. 
I  know  nothing  of  the  manner  in  which  Tardieu's 
force  was  selected;  I  judge  only  by  results.  But  it  was 
constantly  remarked  in  Washington  that  at  every  strate- 
gic point  of  the  Tardieu  mission  stood  a  man  trained 
for  the  task  he  was  set  to  do — further,  usually  a  man 
who  knew  something  of  Americans  and  of  the  American 
mh*d.  For  the  first  time,  perhaps,  a  diplomatic  body 
went  abroad  staffed  by  specialists. 

A  bureaucrat  of  the  old  school,  no  matter  how  able, 
would  have  made  another  mistake,  and  perhaps  a 
fatal  one,  in  organizing  this  commission.  He  would 
have  formed  it  on  the  model  of  his  own  governmental 
machinery.  When  we  set  up  a  munitions  board,  a  War 
Trade  Board  or  a  Shipping  Board,  Tardieu  cut  his 
cloth  to  fit  ;  in  the  French  High  Commission  sprang 
up  at  once  a  corresponding  section,  working  in  har- 
mony  and    liaison    with    the   American    board  but 


Je  pense  a  ce  mot  de  Roosevelt,  lorsque  je  songe  an 
haut  commissariat  francais  aux  Etats-Unis  et  a  son 
chef,  M-  Andre  Tardieu-  Certes  M-  Tardieu  n'est  pas 
un  homme  d'une  intelligence  moyenne,  mais  la  quahte 
par  laquelle  il  a  le  plus  seduit  le  sens  pratique  des  Amc- 
ricains  est  celle-ci  :  «  il  abat  dc  la  besogne,  il  aboutit  ». 

Comme  tant  d'autres  Americains,  je  connais  Tardieu 
par  ses  ouvrages.  Sauf  une  ou  deux  rencontres  a  dcs 
receptions  diplomatiques,  je  rie  l'ai  vraiment  vu  .qu'une 
fois.  C'etait  tout  a  fait  au  debut  de  la  guerre.  J'etais 
venu  solliciter  une  favour  qui  ne  pouvait  etre  accordee 
Decu  par  son  refus,  je  remarquai  entre  lui  et  l'habituel 
bureaucrate  auquel  nous  avions  affaire  un  contraste 
heureux.  II  precisa  la  question,  la  resuma  en  quelques 
mots,  montrant  l'impossibilite  de  la  demande,  pronon- 
ca  un  «  non  »  aimable,  et  passa  a  une  autre  affaire. 
J'aurais  pu  prevoir  alors,  que  lorsque  la  necessite  ferait 
triompher  de  l'inertie  des  traditions  et  des  precedents 
la  valeur  reelle,  ce  jeune  capitaine  irait  loin. 

Jugeons  done  Andre  Tardieu  a  1'oeuvre.  Le  haut 
commissariat  francais  —  1'id.ee  n'en  etait-eUe  pas  deja 
une  trouvaille  —  avait  devant  lui  une  tache  enorme- 
La  France  ne  devait  pas  seulement  etre  dans  la  guerre 
l'associe,  elle  devait  aussi  etre  le  moniteur  de  l'Ame- 
rique.  De  son  cote  l'Amenque  s'etait  engagee  a  monter 
d'un  coup  un  negoce  international  de  grandeur  mcon- 
nue  dans  l'histoire. 

Cela  nous  devions  le  faire  avec  une  hate  fievreuse  : 
ce'  Americains,  depechez-vous  ».  Tel  etait  alors  le  mot 
d'ordre  donne  a  tous. 

Les  nouveaux  services  organises  par  nous  pour  repon- 
dre  a  ce  besom  etaient  une  experience.  En  fait  il  y  eut 
beaucoup  de  mecomptes.  Le  haut  commissariat  fran- 
cais, charge  de  la  liaison  entre  les  deux  Republiques, 
dut  suivre  ce  changement  perpetuel  et  sans  cesse  s'y 
adapter.  La  France  avait  de  nombreuses  missions  aux 
Etats-Unis,  mais  les  liens  qui  les  unissaient  n'assuraien' 
pas  la  coordination  des  efforts.  II  fallait  done  les  faire 
rentrer  dans  une  organisation  centraie- 

Voyez  en  face  d'un  tel  travail  un  diplomate  de  la 
vieille  ecole.  Representez-vous  son  effarement  derricxe 
le  camouflage  d'une  superiorite  mysterieuse,  ses  hesita- 
tions, son  parti-pris  pour  les  formules  purement  theon- 
ques-  Tardieu  n'appartient  pas  a  la  vieille  ecole  .C'est 
d'un  ceil  clair  qu'il  semble  avoir  vu  ce  qu'il  y  avait  a 
faire,  comme  si  il  n'y  avait  pas  de  tradition. 

En  tout  premier  lieu,  il  ecarte  les  considerations  poli- 
tiques  ;  il  amene  avec  lui  aux  Etats-Unis  un  groupe 
de  techniciens,  et  chacun  connaissait  son  affaire  soit 
qu'il  s'agit  de  I'lnstruction  de  i'infanterie,  de  la  fabri- 
cation des  munitions,  ou  d'une  risette  a  faire  a  la  presse- 

Ouand  je  dis  qu'il  ecarta  les  considerations  politi- 
ques,  je  parle  en  profane,  fe  ne  juge  que  d'apres  les  r<r 
sultats,  mais  on  a  remarque  a  Washington  qu'a  tous  les 
points  strategiques  de  la  mission  Tardieu,  etait  poste 
1'homme  competent...  generalement  d'ailleurs  un  hom- 
me assez  au  courant  de  rAmerique  et  de  l'esprit  am6- 
ricain.  C'est  pour  la  premiere  fois  peut-etre  que  la  di- 
plomatic s'en  allait  a  letranger,  encadree  de  specia- 
iistes. 

Tout  bureaucrate  de  vieille  ecole  aura  it  commis  une 
autre  erreur,  peut-etre  nefaste.  dans  l'organisation  de 
cette  mission.  II  aurait  pris  pour  modele  1'administra- 
tion  de  son  pays.  La.  encore,  c'est  d'un  ceil  clair  que 
Tardieu  a  envisage  sa  besogne.  Lcr.sque  nous  creames 
un  ministere  de  munitions,  un  War  Trade  Board  ou  un 
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working  always  as  part  of  the  French  machinery.  The 
High  Commission  had,  further  the  looseness  and 
adaptability  which  always  marks  the  highest  kind  of 
organization.  There,  in  my  opinion.;  lay  the  practical 
flaw  of  the  "perfect'"  German  system  so  much  vaunted 
in  the  early  stages  of  the  war  et  now  so  discredited, 
It  had  everything  except  adaptibility-  Tardieu,  on 
a  week's  notice,  could  always  change  his  machinery 
to  fit  in  with  the  ever-changing  American  machine. 
Further,  new  issues  kept  arising  which  called  for 
new  specialists.  To  get  in  a  hurry  the  kind  of  men 
be  wanted  from  an  overseas  government  which  could 
not  possibly  understand  must  have  taken  some  manipu- 
lation on  the  part  of  Tardieu.  The  point  is  that  the 
right  men  always  appeared  in  Washington  or  New- 
York  or  the  Southern  training  camps,  and  appeared 
promptly.  He  got  the.  thing  done. 

May  I  add  my  small  testimony?  Last  Spring  I  retur- 
ned home  from  the  war  to  take  charge,  during-  five 

1  •  0 

months,  of  one  minor  activity  of  our  government.  ■  My 

work  involved  relations  both  with  the  foreign  embassies 
m  Washington  and  with  our  own  bureaus.  Now  nothing 
about  the  wear  and  tear  of  public  work  in  war  time  so 
wearied  my  impatient  American  spirit  as  the  bureaucra- 
tic delays.  Emergency  business  of  undoubted  useful- 
ness and  importance  was  often  delayed  for  weeks  while 
it  went  through  the  languid  mills  of  red  tape.  Certain 
measures  for  the  good  of  all  were  never  taken  at  all, 
because  they  involved  something  new,  and  were  there- 
fore beyond  the  scope  of  _the  bureaucratic  mind.  There 
were,  however,  exceptions  both  in  our  own  bureaus  and 
those  of  the  foreign  governments  represented  at  Wash- 
ington; and  the  great,  unvarying  exception  was  the 
French  High  Commission.  There,  I  could  get  the  thing 
done.  In  the  department  of  the  High  Commission  was  ' 
always  some  man  who  understood  at  once,  who  found 
if  the  proposal  fitted  the  plans  of  the  French  govern-  j 
ment,  and  who.  if  it  did,  saw  it  promptly  through. 
He,  like  his  chief,  got  things  done, 

In  that  overgrown  village  remade  by  the  pressure 
of  war  which  ^Washington  has  become,  Tardieu  and  his 
associates  found  themselves  popular.  And  this  popul- 
arity was  not  all  personal,  nor  yet  all  an  expression  of 
love  for  France.  Charming  though  they  might  be  as 
companions,  hosts  or  guests,  they  would  have  made  no 
such  impression  had  they  not,  in  the  picturesque  lan- 
guage of  America  "delivered  the  goods".  Washington, 
after  all,  was  measuring  men  by  what  they  did  to  win 
the  war.  Back  of  this  popularity  lay  the  feeling  that 
they  had  accomplished,  without  noise,  or  friction,  what 
they  set  out  to  do. 

In  the  narrow  sense,  the  High  Commission  was  not 
a  diplomatic  body.  After  all,  French  political  affairs 
among  us  were  still  directed  by  that  gentleman  whose 
understanding  of  the  United  States  has  done  so  much 
for  both  republics— M.  Jules  Jusserand.  Yet  it  was  di- 
plomatic in-  the  wider  sense;  and  one  wonders  if  this 
practical  Parisian  journalist.,  to  whom  Fate  alloted  such 
a  curious  task,  has  not  founded  a  new  diplomacy.  After 
all,  there  is  nothing  esoteric  or  mysterious  in  the  bus- 
mess  of  national  relations,  though  the  old-school  di- 
plomatist has  worked  hard  to  persuade  us  to  the  con- 
trary. Only  by  its  size  and  importance  does  it  differ 
from  ordinary  business  or  politics.  Tardieu  has  shown 
how  triumphantly  well  this  business  may  be  done  by  a 
big,  common-sense  organization,  staffed  by  specialists 
and  headed  by  an  able  man  who  knows  where  he  is 
going.  When  we  have  cured  this,  sick  world,  we  may 
find  it  the  only  diplomacy:  and  men  a  hundred  years 
from  now  may  laugh  as  they  wonder  at  the  soft-foo|ted, 
Whispering,  inhuman  diplomacy  of  the  Nineteenth  Cen- 
tury,, whose  traditions  Andre  Tardieu  did  so  much  to 


break. 


Shipping  Board,  Tardieu  tailla  son  etoffe  a  la  me- 
sure  ;  au  cornmissariat  francais  poussa  sur  le  champ- 
un  organe  correspondant  qui  allait  travaiiler  en  harmo- 
me  avec  le  comite  americain-  Le  haut  commissariat 
possedait  cette  souplesse  d'adaptation  et  cette  flexibi- 
lite,  qui  appartiennent  toujours  a  1 'organisation  la  plus 
developpee.  A  mon  avis' a  la  machine  allemande  «  si 
parfaite  »,  si  vantee  au  debut  de  la  guerre  et  mainte- 
nant  si  discreditee,  il  manquait  la  souplesse.  En  une 
semaine  Tardieu  a  toujours  pu  ajuster  sa  machine  sui- 
vant  les  besoins,  toujours  nouveaux,  de  la  machine  ame- 
ricaine.  II  obtenait  sans  delai  les  hommes  necessaires, 
d'un  gouvernement  qui  a  distance  ne  pouvait  guere  com- 
prendre  les  exigences  du  moment.  Le  a  right  man  »  ar- 
rivait  a  Washington,  a  New-York  ou  dans  les  camps 
d'entramement  du  Sud.  et  arrivaif  rapidemenb 

Puis-je  ajouter  mon  modeste  temoignage.  Au  prin- 
temps  dernier  je  revins  en  Amerique  pour  m'occuper 
pendant  cinq  mois  de  quelques  petites  choses  pour  mon ' 
gouvernement-  J'avais  des  relations  avec  les  ambassa- 
des  etrangeres  a  Washington  et  avec  nos  bureaux  ame- 
ricains-  Rien  ne  lassait  plus  mon  impatience  d'Ameri- 
cain  que  les  lenteurs  de  la  bureaucratic  On  laissait  dor- 
mir  des  affaires  urgentes,  des  decisions  d'interet  gene- 
ral parce  qu'elles  impliquaient  un  element  nouveau  qui 
d.epassait  l'horizon  du  bureaucrate.  II  y  avait  toutefois 
des  exceptions  :  invariablement  le  haut  cornmissaire  de 
France  faisait  exception.  La,  mon  travail  aboutissait. 
II  se  trouvait  toujours  queiqu'un  capable  de  comprendre 
et,  qui,  si  la  proposition  s'accordait  avec  les  projets  du' 
gouvernement  francais,  la  realisait  immediatement. 
Comme  son  chef,  cet  homme  «  faisait  sa  besogne,  abou- 
tissait )). 

Dans  ce  village,  quest  devenu  Washington  par  les- 
exigences  de  la  guerre,  Tardieu  et  ses  collaborateurs  eu- 
rent  leur  popularite  :  quelque  charmants  qu'ils  fussent 
ils  n'auraient  point  produit  cette  impression  s'ils  n'a- 
vaient  pas,  comme  le  clit  la  pittoresque  expression  ame- 
ricaine, ,  livre  la  marc  hand-is  c  Apres  tout,  Washington 
appreciait  les  hommes  dans  la  mesure  de  ce  qu'ils  fai-- 
saient  pour  gagner  la  guerre-  Derriere  cette  popularite, 
se  trouvait  la  conviction  qu'ils  avaient  accompli  sans 
bruit  et  sans  froissement,  ce  qu'ils  avaient  a  faire.  Au 
sens  etr-oit  du  mot,  le  haut  commissariat  n'etait  pas 
un  corps  diplomatique.  La  politique  franchise  parmi 
nous  etait  dirigee  par  M-  j.  jusserand  dont  la  connais- 
sance  des  Etats-Unis  a  tant  servi  les  deux  republiques- 
Pourtant  e'etait  un  corps  diplomatique  dans  un  sens 
plus  large  et  Ton  se  demande  si  ce  journaliste  parisien, 
avec  son  sens  des  affaires,  ne  s'est  pas  trouve,  par  le 
hasard  des  choses:  amene  a  creer  une  diplomatic  nou- 
Ve!le'  ,A  tout  P'rendre,  il  n'y  a  rien  de  mysterieux  ou 
d'esoterique  dans  la  pratique  des  relations  internatio- 
nales,  quoique  les  diplomates  de  la  vieille  ecole  aient 
bien  travaille  pour  nous  faire  croire  le  contraire  ;  ce 
n'est  que  par  son  importance  et  son  etendue  qu'elle  dif- 
fere^de  la  pratique  des  affaires  et  de'Ia  politique  couran- 
tes,  Tardieu  a  demontre  le  succes  qui  accueille  une  telle 
entreprise  lorsqu'elle  depend  d'une  organisation  forte  de 
bon  sens  pratique,  encadree  de  specialistes  et  dirigee 
par  ¥m  homme  capable  qui  sait  oit  il  va.  Lorsque  nous 
aurons  gueri  ce  monde  malade,  peut-etre  sera-ce  la  notre 
seule  diplomatic  :  dans  cent  ans,  on  rira  etonne.  en  se 
rappelant  cette  diplomatie  au  pas  feutre,  aux  chucho- 
tements  inhumains.  De  cette  diplomatie  du  XIX6  siecle- 
Tardieu  aura  fait  beaucoup  pour  rompre  la  tradition. 

Will  Irwin;. 


Will  Irwin. 


28  Decembre  191 8 


L'OPINION 


47i 


Philosophical  Talk. 

American  Philosophy  and  French  influences 

The  source  of  development  of  philosophical  thought 
in  the  United  States  has  revealed  a  series  of  foreign 
influences.  From  the  time  of  the  sturdy  Puritanism  of 
the  Pilgrim  Fathers,  to  that  of  the  latest  importations 
of  systems  "made  in  Germany",  the  gate  has  been  open 
to  intellectual  no  less  than  to  personal  immigration. 

The  permanent  basis  of  indigenous  American  thought- 
however,  has  remained  realistic.  ;  It  has  maintained 
religious  faith  and  puritan  morals  ;  and  to  keep  these 
two  things,  it  has  battled  alike  against  all  forms  of 
"disintegrating  idealism"  and  of  "debasing  materia- 
lism". The  realism  of  the  Scots — Reid,  Dugald  Stuard, 
Hamilton,  — ■  served,  in  the  hands  of  the  Universities 
and  the  churches,  to  check  and  repel,  in  each  case  the  tide 
of  foreign  speculation,  up  to  the  end  of  the'  nineteenth 
century,  when  a  group  of  original  thinkers  'arose  in 
America  and  gave  the  country  a  series  of  philosophical 
schools  of  great  originality  and  complete  independence. 

French  influence  upon  philosophical  thought  in 
America  has  been,  on  the  whole,  on  the  side  of  the 
national  realistic  tradition-  In  the  eighteenth  century 
it  came  through  the  Encyclopedists,  who  were  interp- 
reted by  the  materialistic  school  of  Philadelphia, 
seconded  by  the  agnostic  speculations  of  Franklin  and 
Jefferson,  both  imbued  with  French  thought  (i)- 

This  naturalistic  movement  was  in  opposition,  in  the 
central  States,  to  the  idealism  of  New-England,  embo- 
died in  Edwards,  and  stimulated  by  Berkeley.  At  the 
same  time,  the  realists  strenuously  combatted  them  both- 

A  second  wave  of  French  influence  appears  in  the 
transition  period  up  to  1878,  when  the  eclecticism  of 
Cousin  had  a  considerable  vogue.  This  was,  however, 
more  negative  than  positive,  since  there  resulted  no 
genuine  impulse  toward  constructive  thought. 

Up  to  18S0  we  may  say,  therefore,  the  native  Ameri- 
can realism,  rooted  in  British  colonial  Puritanism,  had 
held  its  own-  The  most  important  influences,  coming 
from  England,  Scotland,  and  France  had,  on  the 
whole,  strengthened  this  native  growth. 

In  the  last  quarter  of  the  XlXth  century,  however, 
there  came  a  great  flowering  of  more  or  less  independent 
systems. 

A  native  idealism  arose,  assimilating  the  German 
romantic  systems  through  the  medium  of  the  neo- 
hegelian  movement  in  England  and  Scotland.  Strangely 
enough,  this  took  effect,  as  in  Scotland,  first  in  theology 
and  philosophy  of  religion.  Green  of  Oxford  and 
Caird  of  Scotland  were  the  great  British  protagonists, 
while  in  America  the  late  professor  Josiah  Royce 
represented  this  school- 

Positivism,  too,  took  on  new  and  interesting  forms, 
due  to  the  acceptance  of  the  theory  of  evolution  and 
the  attempts  to  work  out  the  foundations  of  a  scientific 
sociology.  The  American  biological  theory  of  the  school 
led  by  Cope  and  Marsh,  was  based  upon  the  vital 
philosophy  of  Lajmarck  :  while  a  counter  movement, 
based  on  Darwinism,  followed  on  in  the  succeeding 
years  up  to  1900.  There  13  now  a  reaction  again  toward 
vitalistic  views. 


0)  See  the  study  by  Woodbridge  Riley,  Revue  Philoso- 
phique,  Nov.  19 17. 


Propos  Philosophiques 

La  philosophic  americaine 

et  les  influences  franchises 

Les  origines  du  developpement  de  la  pensee  philo- 
sophique  aux  Etats-Unis  revelent  une  serie  d'influences 
etrangeres.  Depuis  l'epoque  du  ferme  puritanisme  des 
«  Peres  Pelerins  »  jusqu'a  celle  des  dernieres  importa- 
tions des  systemes  «  made  in  Germany  »  la  porte  a  ete 
ouverte  a  l'immigration  intellectuelle  autant  qu'a  rim- 
migration  des  individus. 

Cependant  la  base  permanente  de  la  pensee  ameri- 
caine indigene  est  restee  realiste.  Elle  a  conserve  la  foi 
religieuse  et  la  morale  puritaine;  et  pour  garder  ces 
deux  elements,  elle  a  bataille  egalement  contre  toutes 
les  formes  de  «  l'idealisme  desintegrant  »  et  contre 
toutes  celles  du  «  materialisms  degradant  ».  Le  rea- 
lisme  des  Ecossais,  —  Reid,  Dugald-Stuard,  Hamil- 
ton ■ —  a  servi'  entre  les  mains  des  universites  et  des 
eglises,  a  arreter  et  a  repousser,  dans  chaque  cas,  le 
courant  de  speculation  etrangere,  jusqu'a  la  fin  du  XIXs 
siecle,  epoque  a  laquelle  un  groupe  de  penseurs  origi- 
naux  se  forma  en  Amerique  et  donna  au  pays  une  se- 
rie d'ecoles  philosophiques  d'une  grande  originalite  et 
d'une  independance  complete. 

L'influence  franchise  sur  la  pensee  philosophique 
americaine  a  porte  generalement  sur  1' aspect  de  la  tra- 
dition realiste  nationale.  Au'xvill6  siecle  elle  se  fit  sen- 
tir  par  1'intermediaire  des  Encyclopedistes,  qui  furent 
interpretes  par  Tecole  materialiste  de  Philadelphia  se- 
conded par  les  speculations  agnostiques  de  Franklin 
et  de  Jofferson,  tous  deux  imbus  de  pensee  frangaise  (1). 

Ce  mouvement  naturaliste  se  trouva  en  opposition, 
dans  les  Etats  du  Centre,  avec  l'idealisme  de  la  Nou- 
velle-Angleterre,  represente  par  Edwards  et  stimule 
par  Berkeley.  En  meme  temps  les  realistes  combattirent 
energiquement .  ces  deux  mouvements. 

Un  second  courant  d'innuence  franchise  apparait  pen- 
dant la  periode  de  transition  jusqu'en  '1878',  epoque  a 
laquelle  Peclectisme  de  Cousin  obtint  une  vogue  consi- 
derable. Cette  influence  fut  cependant  plus  negative 
que  positive,  puisqu'il  n'en  resuilta  aucun  mouvement 
original  vers  une  pensee  constructive. 

Nous  pouvons  clone  dire  que  jusqu'en  1880  le  rea- 
Hspne.  natif  americain,  enracine  dans  le  puritanisme  co- 
lonial britannique  avait  conserve  toutes  ses  positions. 
Les  influences  les  plus  importantes,  venues  d'Angle- 
terre,  d'Ecosse  et  de  France,  renforcerent,  d'une  facon 
generale,  ce  developpement  indigene. 

Au  cours  du  dernier  quart  du  XIXe  siecle  cependant, 
il  y  eut  une  grande  floraison  de  systemes  plus  ou 
moins  independants. 

Un  idealisme  indigene  se  developpa,  assimilant  les 
systemes  romantiques  allemands  par  1'intermediaire  du 
mouvement  neo-hegelien  d'Angleterre  et  d'Ecosse.  Par 
une  coincidence  assez  etrange  ce  fut,  comme  en  Ecosse, 
d'abord  sur  la  theologie  et  la  philosophic  des  religions 
que  son  influence  se  fit  sentir.  Green  a  Oxford  et  Caird 
en  Ecosse  furent  les  grands  protagonistes  britanniques 
de  ce  mouvement,  tandis  qu'en  Amerique  il  fut  repre- 
sente par  feu  le  professeur  Josiah  Royce. 

Le  positivisme  ^jjrit  egalement  chez  nous  des  formes 
nouvelles  et  interessantes,  dues  a  1'acceptation  de  la 
theorie  de  revolution  et  aux  tentatives  faites  pour  po- 
ser les  fondements  d'une  sociologie  scientifique.  La 
theorie  biologique  americaine  de  l'ecole  dirigee  par 
Cope  et  Marsh  etait  basee  sur  la  philosophic  vitale  de 


(1)  Voir  l'etude  de  Woodbridge  Riley,  Revue  -philosophique, 
nov.  1917. 
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In  sociology,  August  Comte  'has  had  great  influence  ; 
but  this  influence  has  been  indirect,  coming  into 
America  largely  through  the  British  Comtists,  Spencer 
and  Mill.  Another  French  writer  oMhe  last  generation 
who  has  had  considerable  influence  on  social  theory  is 
Gabriel  Tarde.  This  sociological  current,  setting  in  from 
France,  has  been  fed  by  the  works  of  Durkheim  and 
Levy-Bruhl. 

Realism  has  had  its  restatement  also,  its  ablest  repre- 
sentatives being  Ormond  and  Ladd.  Their  work,  espe- 
cially that  of  the  former  (A.  T,  Ormond,  of  Princeton, 
recently  deceased)  contains  able  and  synthetic  reinter- 
pretations  of  data  drawn  from  all  the  modern  sciences. 

Besides  sociology  which  has  been  more  ambitious  than 
successful  in  America,  psychology  has  had  an  enormous 
and  fruitful  impulsion-  Experimental,  social,  genetic, 
analytical  psychology,  in  fact  all  the  movements  which 
have  distinguished  the  recent  advance  of  psychology, 
have  had  very  important  representatives'  in  the  United 
States- 

But  the  most  striking  and  original  departure  of  the 
last  generation  in  America  is,  of  course,  the  "pragmatic" 
movement  with  which  the  name  of  William  James  is 
prominently  associated- 
Pragmatism  may  be  considered  ((American",  both 
from  its  origin  and  from  its  character.  It  is  the  point 
of  view  best  fitted  to  embody  American  traditions,  and 
to  formulate  American  conditions  of  life.  The  sanctions 
of  realism  in  America  have  always  been  pragmatic  — 
being  religious  and  moral,  and  looking  always  toward 
the  pratical.  Pragmatism,  having  utilitarian  ends  and 
adopting  practical  means,  does  justice  to  the  same 
fundamental  motives.  It  conserves  all  the  traits  of  the 
traditional  realism,  and  renders  conscious  count  of  the 
practical  values  which  American  civilization  sets  store 
by.  William  James  may  justly  be  considered  the 
prophet,  if  not  the  sole  originator,  of  this  American 
philosophy,  which  found  in  him  its  spokesman  for  the 
refutation  of  the  "absolutism"  of  many  kinds  which 
flooded  the  country,  coming  from  Germany  between 
1870  and  1  goo. 

Against  all  the  Germanophiles,  returning  home  after 
visiting  the  shrines  of  Kqenigsberg,  Berlin  and  Halle, 
James  stood  fast,  the  representative  of  the  American 
spirit,  and  with  it  of  the  sober  French  way  of  approa- 
ching problems  :  the  way  characterized  *by  detailed 
empirical  observation,  patient  and  full  analysis,  clear 
exposition.  These  characteristics  are  found  in  the  best 
French  writers,  and  it  is  not  an  accident  that  James 
cites  French  authors  by  preference,  dedicates  his  great 
work  "Principles  of  Psychology"  to  a  Frenchman,  and 
spends  many  pages  declaiming  against  the  puerile  and 
obscure  pedantry  of  the  Germans-  Bergson  was  first 
recognized  and  introduced  to  the  English-speaking 
world  by  James. 

In  other  recent  movements  in  America,  French  infl- 
uence nas  been  real,  but  desultory  and  individual. 
Th.  Ribot,  for  example,  has  been  very  popular  among 
our  psychologists  and  Pierre  Janet  among  our  patho- 
logists, as  were  Taine  and  Charcot  i#»the  earlier  gener- 
ation- The  work  of  Boutroux  is  to-day  widely  known 
and  often  cited.  I  might  mention  many  other  names, 
such  as  Couturet  in  formal  logic,  H-  Poincare  in  the 
theory  of  science,  Fouillee,  Guyau,  Binet;  but  these  men 
speak  each  to  a  special  audience- 

In  the  field  of  general  philosophy,  a  much  greater 


Lamarck  ;  un  mouvement  contraire,  base  sur  le  darwi- 
nisme,  lui  succeda  pendant  les  annees  qui  suivirent, 
jusqu'en  1900.  II  y  a  maintenant  une  nouvelle  reaction 
en  f aveur  des  theories  vitalistes. 

En  sociologie,  Auguste  Comte  a  eu  une  grande  in- 
fluence; mais  cette  influence  s'est  fait  sentir  en  Ame- 
rique  d'une  fagon  indirecte,  en  grande  partie  par  l'in- 
termediaire  des  comtistes  anglais,  Spencer  et  Mill.  Un 
autre  ecrivain  francais  de  la  derniere  generation  a  eu 
une  influence  considerable  sur  les  theories  sociales  : 
c'est  Gabriel  Tarde.  Ce  courant  sociologique,  venu  de 
France,  a  ete  alimente  par  les  travaux  de  Durkheim  et 
de  Levy-Bruhl. 

Le  realisme  s'est  aussi  introduit  a.  nouveau  chez  nous  : 
les  meilleurs  representants  en  ont  ete  Ormond  et  Ladd. 
Leurs  travaux,  en  particulier  ceux  du  premier  (A.  T. 
Ormond,  de  Princeton,  mort  recemment),  contiennent 
d'interessantes  reinfterpretations  synthetiques  de  donnees 
tirees  de  toutes  les  sciences  modernes. 

Outre  la  sociologie  qui,  en  Amerique,  a  ete  plus  am- 
bitieuse  qu'heureuse,  la  psychologie  a  pris  une  impulsion 
enorme  et  fructueuse.  La  psycnologie  experimentale  so- 
ciale,  genetique,  analytique,  en  fait  tous  les  mouvements 
qui  ont  marque  les  recents  progres  de  la  psychologie,, 
ont  eu  des  representants  tres  importants  aux  Etats-Unis. 

Mais  la  theorie  la  plus  frappante  et  la  plus  originale 
de  la  derniere  generation  en  Amerique  est  naturellement 
le  pragmatisme  auquel  s'attache  avant  tout  le  nom  de 
William  James. 

Le  pragmatisme  peut  etre  considere  comme  ameri- 
cain  a  la  fois  par  ses  origines  et  par  son  caractere. 
C'est  le  point  de  vue  de  plus  propre  a  personnifier  les 
traditions  americaines  et  a  formuler  les  conditions  de 
vie  am6ricaines.  JLes  sanctions  /du  realisme  en  Amerique 
ont  toujours  ete  pragmatiques,  etant  religieuses  et 
morales,  ayant  toujours  le  pratique  en  vue.  Le  pragma- 
tisme, ayant  des  fins  u'tilitaires  et  adoptant  des  moyens 
pratiques,  rend  justice  aux  memes  motifs  fondamen- 
taux.  II  conserve  tous  les  traits  du  realisme  traditionnel 
et  fait  consciemment  cas  des  valeurs  traditionnelles 
auxquelles  la  civilisation  americaine  attache  un  grand 
prix.  William  James  peut  etre  a  bon  droit  considere 
comme  le  prophete,  sinon  le  seul  createur  de  la  philoso- 
phic americaine,  qui  trouva  en  lui  un  interprete  capable 
de  refuter  1'  «  absolutisme  »  aux  nombreuses  formes  qui 
venu  d'Allemagne  inonda  le  pays  entre  1870  et  1900. 

A  tous  les  germanophiles,  revenant  en  Amerique 
apres  avoir  visite  les  sanctuaires  de  Koenigsberg,  Ber- 
lin et  Halle,  James  tint  solidement  tete  comme  represen- 
tant  de  1' esprit  americain  ainsi  que  de  la  sobre  maniere 
francaise  d'approcher  les  problemes,  maniere  caracte- 
risee  par  l'observation  empirique  detaillee,  1'analyse  pa- 
tiente  et  complete  et  la  claire  exposition.  On  retrouve 
ces  caracteres  dans  les  meilleurs  ecrivains  francais,  ct 
ce  n'est  pas  par  hasard  que  James  cite  des  auteurs  fran- 
cais de  preference,  dedie  son  grand  ouvrage  Les  Prin- 
cipes  de  la  Psychologie  a.  un  Frangais,  et  consacre 
maintes  pages  a.  declamer  contre  la  puerile  et  obscure 
pedanterie  des  Allemands.  James  fut  le  premier  a  recon- 
naitre  la  valeur  de  Bergson  et  a  presenter  son  ceuvre  au 
monde  anglo-saxon.  » 

Sur  d'autres  mouvements  americains  recents,  l'influen- 
ce  francaise  a  ete  reelle,  mais  peu  continue  et  indivi- 
duelle.  Tb.Ribot,  par  exemple,  a  ete  tres  populaire  parmi 
nos  psychologues,  et  Pierre  Janet  chez  nos  pathologistes, 
—  comme  le  furent  Taine  et  Charcot  dans  la  generation 
precedente.  Les  ouvrages  de  Boutroux  sont  aujourd'hui 
tres  connus  et  souvent  cites.  '  Je  pourrais  mentionner 
bien  d'autres  noms,  tels  que  ceux  de  Couturet  pour  la 
logique  formelle,  H.  Poincare  pour  la  theorie  des  scien- 
!  ces,  Fouillee,  Guyau,  Binet  ;  mais  ces  homines  s'adres- 
*  sent  chacun  a  un  public  special. 
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extension  ox  French  thought  is  greatly  to  be  desired. 
French  intellectual  ism  of  the  last  two  generations  has 
not  reached  the  Americans,  so  busy  have  they  been 
puzzling-  over  the  enormous  tomes  which  have  reached 


Dans  lc  champ  de  la  philosophic  generale,  il  est  gran- 

dcment  a  souhaiter  que  la  pensee  frangaise  prenne  une 

place  bien  plus  considerable.  L'intellectualisme  francais 

des  deux  dernieres  generations  n'est  pas  encore  parvenu 
..    .  .  ././        .  >    >   i_ 


puzzling  over  the  enormous  t^esw^  "a  Ravais on  I  aux  Amencams,  tant  ils  ont  etc.  occurs  a  se  casser  la 
them  from  beyond  the  Rhine.  Renouvier  and  Ravaisson  ^  ^  ^  nus  ^ 


remain  virtually  unknown. 

It  is  most  desirable,  in  their  own  interest,  that  Amer- 
ican thinkers,  after  absorbing  the  extreme  activist  and 
pragmatist  doctrines  of  the  present  generation,  should 
drink  deeply  at  the  sources  of  the  refined  and  critical 
mtellectualism  which  distinguishes  and  tempers  French 
national  thought. 

James  Mark  Baldwin. 


1.11.1.1.         J.    Ai«Jl  V.  -  V  — J   "  X 

tete  sur  les  enormes  tomes  qui  leur  sont  parvenus  d'au 
dela  du  Rhin.  Renouvier  et  Ravaisson  restent  virtuelle- 
ment  inconnus. 

II  est  tres  desirable,  pour  leur  propre  interet,  que  les 
Americains,  apres  avoir  absorbe  les  doctrines  activistes 
et  pragmatistes  extremes  de  la  presente  generation,  ail- 
lent  boire  longuement  aux  sources  de  l'intellectualisme 
raffine  et  critique  qui  distingue  et  tempere  la  pensee  na- 
tional e  francaise. 

James  Mark  Baldwin. 


Theatres  and  Music. 


Le  theatre  a  Paris  pendant  la  gu-rre 

Du  voyage  que  le  Enron  fit  a  Paris  pendant  la  guerre 
de  Cinq  ans  et  de  la  conversation  quHl  y  eut  avec  un 
ecrivain  dramatique,  une  actnee  et  un  entrepreneur 
de  spectacles. 

Apres  qu'il  eut,  tous  feux  eteints,  echappe  aux  torpil- 
les  allemandes  et  traverse  les  mers,  le  Huron,  revit,  la 
joie  au  cceur,  pomdre  a  l'horizon  les  cotes  de  France- 
II  venait  a  Paris  rejoindre  son  vieux  maitre,  philosophe 
pacifiste  et  athee,  qui  faisait  la  guerre  a  la  guerre  en  di- 
rigeant  une  assocation  de  jeunes  chretiens  combattant 
pour  la  France  A  peine  eut-il  salue  son  maitre,  que  le 
Huron  courut  prendre  des  nouvelles  d'un  ecrivain  fran- 
cais avec  lequel  il  s'etait  lie  d'amitie,  lore  d'un  prece- 
dent voyage.  On  lui  repondit  au  domicile  de  Pauteur  que 
celui-ci,  revenu  des  armees  dans  un  cruel  etat  de  dela- 
brement,  etait  desormais  affecte  au  Bureau  des  affaires 
japonaises.  II  l'y  trouva  en  effet,  vetu  d\m  clair  unifor- 
me  bleu,  mais  le  nez  chausse  de  grosses  lunettes  rondes 
et  compulsant  de  vieilles  paperasses  jaunies. 

—  Alio,  s'ecria  le  Huron,  apres  avoir  embrasse  ten- 
drement  son  ami,  vous  avez  entrepris  quelque  recherche 
sur  l'antique  theatre  nippon  ? 

—  Non  pas,  repondit  Pauteur,  le  ministre  a  daigne 
utiliser  ma  connaissance  de  la  langue  japonaise,  pour 
1'aider  a  preparer,  avec  toutes  les  insecurites  desirables, 
le  futur  statut  des  relations  entre  les  deux  empires  du 
Japon  et  dAllemagne- 

-  —  Vous  faites  la  de  mechante  besogne,  repondit  le 
Huron  avec  l'ingenuite  qui  lui  a  valu  sa  reputation  dans 
le  monde.  Perpetuer  la  chicane  entre  les  hommes  est  une 
tache  deplaisante  et  j'aurais  prefer^  que  vous  fissiez  des 
pieces  de  theatre,  qui,  n'auraient  pas^anque,  celles-la, 
d'etre  plaisantes. 

—  Peut-etre,  mon  cher  Huron,  mais  je  suis  mobilise  et 
vous  n'ignorez  pas  que  l'obeissance  fait  la  force  des 
armees.  D'ailleurs,  laissez-moi  vous  dire  a.  mon  tour 
bien  ingenument  :  depuis  quatre  grandes  annees  que 
mon  ]5ays  est  en  guerre,  une  constante  inquietude  m'a 
garde  de  toute  tentation  d'ecrire  la  moindre  replique 
de  theatre.  .  • 

—  Oh  !  moi,  j'etais  sur  que  la  France  vaincrait  ! 

—  Moi  aussi,  mais  mon  esprit  et  mon  coeur  n'en 
etaient  pas  moins  absorbes  tout  entiers  par  l'angoisse  du 
lendemain  et  j'etais  bien  incapable  de  secouer  cette  ob- 
session. 

—  Certains  de  vos  confreres  pourtant  ont  ecrit  des 
pieces  don't  l'echo  a  retenti  j usque  dans  les  gazettes 
d'Huronie. 

—  Ils  ont  juge  sans  doute  qu'ils  servaient  mieux  leur 


The  Theatre  at  Paris  during  the  War 

Of  the  voyage  which  the  Inghiu  made  to  Paris  du- 
ring the  Five  Years  War  and  of  the  conversation  which 
he  had  with  a  dramatic  writer,  an  actress  and  a  thea- 
trical manager. 

After  he  had  escaped  from  German  torpedoes  and 
had  crossed  the  sea  in  a  ship  whose  lights  were  dark- 
ened after  nightfall,  the  Ingenu  again  saw  with  joy 
in  his  heart  the  coast  of  France  rise  above  the  horizon. 

He  hastened  to  Paris  to  rejoin  his  old  master,  who  was 
also  a  philosopher,  a  pacifist  and  an  atheist  ,and  who 
waged  war  against  war  by  directing  an  association  of 
young  Christians  who  were  fighting  for  France.  Scar- 
cely had  he  greeted  his  former  teacher  than  the  Ingenu 
hurried  to  leam  the  news  from  a  French  writer  with 
whom  he  had  become  fast  friends  at  the  time  of  a  form- 
er visit  to  Paris.  He  was  told  at  the  home  of  the  author 
that  the  latter  on  his  return  from  the  army  where  he  had 
suffered  most  cruelly,  had  been  assigned  a  position  in 
the  Department  of  Japanese  Affairs. 

The  traveller  found  his  friend  there,  clad  in  a  Hght 
blue  uniform,  and  with  a  pair  of  large  spectacles  with 
round  lenses  perched  on  his  nose,  running  over  some  old 
papers,  musty  and  yellow. 

—  Hello,  cried  the  Ingenu,  after  having  cordiaiiy 
greeted  his  old  friend,  have  you  undertaken  some  inves- 
tigations on  the  theatre  of  Old  Japan? 

—  Not  that,  replied  the  writer.  The  minister  has 
daigned  to  make  use  of  my  knowledge  of  the  Japanese 
language  to  aid  him  in  preparing  with  most  praisewortly 
inexactness  the  future  statutes  regarding  the  relations 
between  the  Japanese  and  German  empires. 

—  That  is  a  labor  unworthy  of  you,  replied  the  trav- 
eller with  the  ingenuousness  which  had  earned  his  repu- 
tation for  him  throughout  the  world.  To  perpetuate  de- 
ceit among  manhood  is  a  most  repugnant  task,  and  I 
should  have  preferred  that  you  produce  some  dramas 
which  could  not  have  been  other  than  charming. 

—  Perhaps,  my  dear  Ingenu,  but  I  have  been  mobil- 
ized, and  do  not  forget  that  in  obedience  lies  the  strength 
of  an  army.  Moreover,  let  me  talk  to  you  frankly  in  my 
turn. 

During  the  four  long  years  that  my  country  has  been 
fighting  a  continual  uneasiness  has  prevented  me  from 
yielding  to  the  temptation  to  write  even  the  simplest 
theatrical  work. 

—  Oh,  I  have  been  certain  that  France  would  win  the 
war. 

—  And  I  also,  but  my  thoughts,  my  very  being  were 
none  the  less  entirely  occupied  by  the  anguish  of  each 
day,  and  I  could  not  throw  off  that  obsession. 

(     —  Certain  of  your  contemporaries,  however,  have  writ- 
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pays  en.  s'eff  organ  t  d'accroitre  le  tresor  de  ses  oeuvres  im- 
mortelles. Le  dommage  fut  que  ces  nouvelles  richesses 
apparurent  au  premier  examen,  d'une  qualite  trop  ma- 
nifestement  perissable-  L'inspiration  de  ces  pieces  etait 
souvent  elevee  et  le  titre  en  faisait  foi  ;  mais  l'execu- 
tion,  par  son  adresse  meme  et  sa  technique  tant  de  fois 
eprouvee,  ne  donnait  en  aucune  facon  le  sentiment  d'un 
art  transforme.  II  semblait  que  ces  auteurs  setaient 
contentes  d'accommoder  leur  maniere  a  la  couleur  du 
tempos  qui  etait  helas  !  le  rouge  temps  de  la^guerre,  mais 
leur  industrie  s'efforcait  en  vain  de  se  hausser  a  la  taille 
du  grand  drame  qui  se  jouait  sur  les  champs  de  la  mort 
Francois  Porcher,  lui-meme,  dont  j'avais  tant  aime  les 
poemes  sur  la  guerre  avec  leurs  fortes  images  et  leur 
rythme  solide,  n'a  pu  nous  donrier  au  theatre,  avec  les 
•  But  or  s  et  la  Finette,  qu'un  panneau  symbolique  d'un 
coloris  factice  et  d'un  mouvement  incertain- 

' —  Oh  !  que  je  suis  decu  !  s'ecria  brusquement  le  Hu- 
ron ;  j'esperais  entendre  de  si  belles  pieces  en  France, 
apres  avoir  lu  dans  mon  pays  de  si  beaux  livres  fran- 
cais  sur  la  guerre. 

—  Assurement  notre  litterature  de  guerre  a  ete  admi- 
rable, par  sa  puissance  et  par  sa  variete.  Ce  fut  comma 
una  fioraison  merveilleuse  de  confessions  jaillies  de  la 
souff  ranee  quotidienne,  au  cantonnement,  a  1'ambu- 
iance  ou  a  la  tranchee-  Oui,  ces  <(  cahiers  »  font  hon- 
neur  a  la  France  et  lu'i  vauciront  peut-etre  dans  l'avenir 
autant  de  gloire  que  rheroisme  de  ses  soldats. 

—  Comment  expliquez-vous  cette  inferiorite  de  votre 
litterature  dramatique  ? 


ten  plays  whose  fame  h§s  been  sung  even  in  the  public- 
ations of  my  distant  cou'.Lry. 

—  They  have  thought,  no  doubt,  that  they  served 
their  tountry  best  by  trying  to  increase  the  store  of  its 
immortal  masterpieces,  the  pity  of  it  all  lay  in  the  fact 
that  these  new  riches  appeared,  at  first  sight,  to  be  of  ai 

1  value  very  patently  ephemeral.  The  thoughts  which  ins- 
pired these  pieces  were  often  lofty,  and  the  titles  were 
the  proof  of  it,  but  in  spite  of  the  skilful  and  highly 
developed  technique  of  their  execution  they  did  not' ex- 
press in  any  way  the  feeling  of  a  transformed  art.  It 
seemed  that  these  authors  were  content  to  arrange  their 
style  to  suit  the  colors  of  the  times  which  were,  alas  ? 
the  blood-red  days  of  war,  but  they  labored  in  vain  to 
rise  to  the  height  of  the  great  drama  which  was  being 
exacted  on  the  field  of  death.  Even  Francois  Porcher, 
whose  war  poems  with  their  powerful  portrayals  and' 
magnificent  rythm  had  pleased  me  so  much,  has  been 
able  to  give  our  theatre  with  its  "Les'Butors  et  la  Finet- 
te" nothing  but  a  symbolic  picture  of  factitious  coloring 
and  loose  development. 

—  Oh!  How  disappointed  I  am!  cried  the  Ingenu 
abruptly.  I  was  hoping  to  find  some  excellent  plays  112 
France  after  having  read  in  my  own  country  such  won- 
derful books  which  treated  of  the  war. 

—  Assuredly,  our  war  literature  has  been  most  admi- 
rable, full  of  intensity  of  emotion,  of  depth  of  concep- 
tion, and  covers  a  wide  range  of  subjects.  It  has  been' a 
marvellous  outburst  of  confessions  of  daily  sufferinoy 
in  ,the  cantonments,  in  the  hospitals,  or  in  the  first  line  I 
trenches.  Yes,  these  works  do  honor  to  France,  and  per- 


r  .      .     ,  ,      tt         „     ,  : —  >  L11^c  wui^s,  uu  xiunor  to  r  ranee,  and  per- 

Ires  simple,  men  cher  Huron.  Pendant  la  guerre,     haps  they  will  bring  her  m  the  future  as  much  elorv 


on  peut  exprimer  line  emotion  a  voix  basse,  dans  l'entre 
hen  a  deux  qu'est  la  lecture  d'un  livre.  Le  soldat  me 
conte  sa  douleur  ;  mon  cceur  est  pres  du  sien  et  je  l'e- 
coute  fratemellement-  Si  des  larmes  viennent  a  couler 
sur  mon  visage,  1'auteur  lui-meme  ne  les  verra  point. 
Au  theatre  au  contraire,  l'emotion  etant  collective,  a  quel- 

que  chose  d'impudique-  Nous  ne  pouvons  supporter  i  ^  ^f^1  ^  uuici,  auu  i  can  nsren  to  mm  as  a 
qu'on  evoque  artificiellement  a  nos  yeux  la '  souff  ranee  brother.  If  the  tears  flow  down  my  cheeks  the  author. 
qu'a  cette  minute  meme  un  autre  est  en  train  de  souffrir,     himself  does  not  see  them.  At  the  tfteatre  on  the  con- 


as  the  heroism  of  her  soldiers. 

—  How  do  you  explain  the  inferiority  of  your  dram- 
atic literature  ? 

—  That  is  very  simple.  In  the  perusal  of  a  book  there 
is  an  intimate  conversation  between  two  persons.  The  sol- 
dier tells  me  of  his  sorrow,  our  hearts  respond  each  to 
the  appeal  of  the  other,  and  I  can  listen  to  him  as  a 


qu 

reellement.  Pour  ecrire  une  telle  ceuvre,  il  eut  fallu  la 
simple  grandeur  du  genie.  File  ne  nous  a  pas  ete  don- 
nee  ;  un  de  nos  soldats  nous  la  rapportera  peut-etre 
dans  son  bissac.  apres  la  guerre. 

En  disant  ces  mots,  le  commis  aux  affaires  japonai- 
ses  avait  coiffe  son  kepi,  et,  prenant  le  bras  de  son  ami 
1'entramait  vers  la  rue. 

—  Et  maintenant,  contez  moi  ce  qu'on  a  fait  au  thea- 
'  tre  chez  vous,  dans  votre  Huronie,  pendant  la  guerre- 

—  Oh  !  nous  n'avons  rien  fait  de  bien  neuf.  Nous  nous 
sommes  contentes  d'enterrer  une  vieille  connaissance 
francaise^qui  etait  pourtant  morte  depuis  bien  des  an- 
nees  en  France-  \ 

—  Ou'est-ce  que  vous  elites  ? 

—  Oui,  mon  cher,  nous  avons  mis  au  toinbeau  le  Fran- 
?ais  de  1'ancien  theatre  americain.  Et  ce  fut  un  enterre- 
ment  joyeux,  je  vous  le  jure,  car  on  ne  pouvait  rien  ima- 
gmer  de  plus  ridicule  ni  de  plus  faux  que  le  fantoche 
suranne  qui  personnifiait  la  France  dans  nos  pieces  d'a- 
vant-guerre-  Nous  en  etions  restes  au  second  Empire. 
Le  type  traditionnel  du  Francais  etait  represente  par 
un  personnage  aux  yeux  ecarquilles,  a  la  moustache  ci- 
ree,  aux  pantaions  bouffants.  Bon  diable  au  demeurant, 
mais  d'une  nervosite  perpetuelle,  qui  se  traduisait  par 
une  mcroyable  abondance  de  gestes  et  de  paroles. 

'  ~vEt  c  etait  le  seul  type  de  Fran?ais  qu'avait  adopte 
la  scene  americ^-'ne  ? 

^—  Mow,  il  y  :  vait  aussi  1'etudiant  de  Murger,  le  bo- 
heme  du  quarticr  Latin,  dont  1'insouciante  bonne  hu- 


trary,  the  emotion  being  collective  has  an  element  whicn; 
makes  us  ashamed. 

We  cannot  endure  the  sight  of  what  one  may  call  an 
artificially  produced  pam  at  a  moment  when  another 
being  is  suffering  in  reality.  To  write  a  great  work 
would  demand  the  simple  greatness  of  genius.  That  has 
not  been  given  to  us;  perhaps  one  of  our  soldiers  wili 
bring  it  back  to  us  in  his  havresack...  after  the  war. 

On  saying  this,  the  employee  of  the  Department  of 
Japanese  Affairs  put  on  his  cap,  and  taking  the  arm  of 
his  friend  started  toward  the  outer  door. 

■ —  And  now,  tell  me,  what  has  one  done  in  your  coun- 
try during  the  war? 

—  Oh,  we  have  created  nothing  new.  We  have  beeii 
content  to  inter  an  old  French  acquaintance  who,  how- 
ever, died  many  years  ago  in  this  country, 

—  What  are  you  talking  about? 

_^  —  Yes,  my  friend,  we  have  laid  away  in  the  tomb  the 
Frenchman  of  the  American  theatre  of  half  a  century 
ago:  That  was  a  most  joyous  occasion,  I  assure  you, 
for  one  could  imagine  nothing  more  bizarre,  nor  more 
untrue  to  life  to-day  than  the  antiquated  dandv  who 
personified  the  Frenchman  in  our  pre-war  productions. 
We  were  still  in  the  time  of  the  second  empire-  The 
traditional  type  of  a  Frenchman  was  represented  by 
a  personage  with  staring  eyes,  waxed  moustaches,  and 
baggy  trousers^  A  lovable  rascal  withal,  he  was  end- 
owed with  an  intense  nervous  force  which  manifested 
itself  in  an  unbelievable  flow  of  words    and  rapid 
gestures. 
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feur  ne  se  lassait  pas  de  chanter,  de  danser,  et,  bien  en- 
jendu-  de  perorer- 

—  Mais  depuis  la  guerre,  le  vrai  Francais  daujour- 
I'hui,  notre  poilu  par  exemple,  n'a  pas  encore  oaru  sur 
votre  scene  ? 

|  —  Prenez  patience,  je  suis  convaincu  que  nos  meilleurs 
Icrivains  s'efforceront  de  peindre  avec  autant  de  fidelite 
|ue  d'ardente  sympathie  le  Francais  qu'ils  viennent  d'ap 
prendre  a  connaitre.  Patientez  ;  en  Amerique,  on  se  hate 
entement  et  les  gens  qui  parlent  trop  vite  n'mspirent 
pas  une  grande  confiance-  Mais  ll  est  impossible  que  de 
Lutes  nos  souff ranees  communes  ne  iaillisse  pas,  chez 
nous  comme  chez  vous,  une  puissante  expression  des  pen- 
sees  et  de  l'ideal  en  qui  nous  communions  davantage 
:haque  jour. 

Tout  en  devisant  de  la  sorte,  le  Huron  et  son  ami 
6taient  arrives  devant  une  colonne  de  theatre  ou  des 
af riches  bariolefes  annoncaient  les  spectacles  de  la  soi- 
ree :  Un  flirt  en  sous-marin-  —  L'eusses-tn  cru,  Poilu  !  — 
%e  Cotiche  de  Rosalie.  —  Aphrodite  en  campagne- 

— ■  Incroyable,  s  ecria  le  Huron  !  Mais  comme  il  n'a- 
jpait  rien  perdu  de  son  ancienne  ingenuite,  il  ajouta  que 
es  polissonneries,  etant  franchises,  ne  sauraient  man- 
6uer  d'etre  spirituelles.  Aussi  proposa-t-il  a  son  ami, 
qu'apres  s'etre  restaures  aussi  copieusement  que  le  per- 
mettraient  les  restrictions  du  temps  present,  ils  allassent 
assister  aux  evolutions  en  campagne  de  la  deesse  Aphro- 
dite, personnifiee  ce  soir-la  par  Mile  Gaby  Tantpis. 

Ouand  ils  sortirent  du  restaurant,  le  Huron  se  montra 
lout  a  fait  ahuri  de  l'obscure  clarte  qui  tombait  de  quel- 
taues  rares  reverberes.  Comme  ils  se  rendaient  a  tatons 
Irers  la  Butte  sacrge  des  theatricules,  le  Huron  faillitetre 
renverse  par  un  waorme  chariot  collecteur  d'ordures  au- 
(juel  s'agrippaient  des  grappes  de  soldats  dont  le  visage 
^tait  noir  autant  que  l'obscurite  de  la  nuit  permit  au  Hu- 
ston d'en  juger.  Se  garant  d'un  geste  brusque,  il  alia  choir 
dans  une  boite  de  zinc;son  oarnet  de  sucre  et  ses  tickets  de 
pain,  projetes  hors  de  sa  poche,  roulerent  dans  la  boue. 
ijne  heure  environ  apres  cet  incident,;  les  deux  amis 
avaient  franchi  les  cinq  cents  metres  qui  les  separaient 
iencore  de  la  Boite  a  Tantpis- 

Ils  entendirent,  deux  heures  clurant,  une  revue-ope- 
fette,  dont  les  plaisanteries  de  corps  de  garde  autrichien 
ponsternerent  notre  ingenu-  On  dansait  le  chahut  final 
pt  les  amis  allaient  etre  enfm  liberes...  lorsqu'un  formi- 
dable glapissement  retentit  a  travers  la  ville.  Le  Huron 
foondit  de  son  fauteuil,  mais,  a  sa  stupefaction,  il  vit 
fbs  spectateurs  se  rendre,  avec  un  calme  et  une  disci- 
feline  dont  il  ne  les  eut  pas  crus  capables,  dans  les 
paves  du  theatricule.  L.e  Huron ,  les  suivit  et  ne 
pat  pas  mediocrement  surpris  d'y  trouver,  meles  aux 
spectateurs,  tous  les  interpretes  &  Aphrodite  en  campa- 
gne- Mile,  Tantpis  ayant  jete  sur  sa  robe  de  commere  une 
liibehne  d'une  inestimable  somptuosite,  s'approcha  de 
t'ami  du  Huron-  Avec  des  mines  adorables  elle  lui  re- 
procha  de  h'avoir  rien  ecrit  pendant  la  guerre-  Et,  com- 
me il  souriait,  elle  repliqua  vivement  : 

; —  Oh  !  je  sais  bien  que  nous  donnons  au  public  des 
pieces  stupides.  Mais,  il  taut  bien  tenir  compte  de  la 
guerre.  Les  gens  ont  deja  tant  d'ennuis  !  —  lis  ont  be- 
som d'entendre  des  betises  ! 

^  —  Madame,  repliqua  le  Huron  revoke,  que  dites-vous 
Et  malgre  lemoi  ou  le  jetait  manifestement  la  beaute  de 
Mile  Tantpis,  il  ne  put  se  defendre  d'aj outer  :  J'aurais 
cru.  moi,  qu'un  peuple  si  grand  dans  Faction  aurait  tenu 
a  ne  pas  se  montrer  si  petit  dans  ses  plaisirs. 

— ■  II  est  charmant  votre  ami,  murmura  Lactrice  a. 
l'oreille  de  l'auteur.  mais  ces  Americains  ont  des  idees 
de  l'autre  monde.  N'est-ce  pas,  monsieur  Noubas  ? 

Et  elle  presenta  M.  Noubas,  qui,  assis  sur  un  pliant, 


—  And  was  this  the  only  type  of  Frenchman  which 
the  American  stage  had  adopted  ? 

—  No.  There  was  also  the  student  of  Murger,  the 
bohemian  of  the  Latin  quarter,  who  in  his  carefree  and 
jovial  manner  never  tired  of  singing,  dancing  and,  of 
course,  of  talking  for  hour  after  hour. 

—  But,  since  the  war,  the  real  Frenchman  of  to-day, 
our  poilu  for  example,  has  he  never  been  seen  on  your 
stage  ? 

—  Be  patient.  I  am  convinced  that  our  best  writers 
will  bestir  themselves  to  depict  with  fidelity,  but'  with 
an  ardent  sympathy,  the  Frenchman  whom  they  have 
just  learned  to  know. 

Be  patient.  In  America  one  makes  haste  slowly,  and 
those  men  who  talk  too  hastely  do  not  inspire  great  con- 
fidence in  their  fellows.  It  is  impossible  that  all  our  com- 
mon suffering  shall  not  give  birth  among  us  as  among 
you,  to  deep  and  powerful  expressions  of  those 
thoughts  and  those  ideals  which  are  daily  bringing  us 
nearer  together. 

While  conversing  in  this  manner  the  Ingenu  and  hii 
friend  had  arrived  at  one  of  the  gaily  coloured  columns 
which  carry  the  bills  of  the  theatrical  performances  for 
the  evening.  "Un  Flirt  en  sous-marin",  "L'eusses-tu 
cru,  Poilu!"  "Les  couches  de  Rosalie"  "Aphrodite  en 
campagne  ". 

Unbelievable,  cried  the  Ingenu.  But  as  he  had  lost  no- 
thing of  his  former  naivety,  he  added  that  these  plays, 
a  little  free  perhaps,  being  French,  could  not  fail  to  be 
witty.  So  he  proposed  to  his  friend  that,  after  having 
dined  as  generously  as  the  restrictions  of  the  times  per- 
mitted, they  attend  the  spectacle  of  the  war  manoeu- 
vres of  Aphrodke,  personified  that  evening  by  Mile  Ga- 
by Tantpis. 

When  they  came  out  of  the  restaurant,  the  traveller 
was  completely  dumbfounded  by  the  dim  light  which 
came  from  the  widely  scattered  street  lamps.  As  they 
groped  their  way  along  toward  the  quarter  dedicated  to 
small  theatres,  the  Ingenu  was  all  but  knocked  flat  by 
an  enormous  garbage  wagon,  to  which  were  clinging 
groups  of  soldiers  whose  faces  were  black  as  far  as  the 
obscurity  of  the  night  permitted  the  'traveller  to  judge. 
Quickly  recoiling,  he  nearly  fell  into  a  garbage  can ;  his 
sugar  card  and  his  bread  ticket  shooting  from  his 
pocket,  rolled  in  the  mud. 

About  one  hour  after  this  incident,  the  two  friends 
had  covered  the  five  hundred  meters  which  still  separ- 
ated them  from  the  little  theatre  of  Tantpis. 

During  two  hours,  they  listened  to  a  musical  comedy 
in  which  the  jokes,  couched  in  terms  worthy  of  an  Aus- 
trian guardsman,  dismayed  our  Ingenu.  The  last  out- 
burts  had  ended,  and  the  friends  were  just  going  to 
depart  in  peace,  when  a  terrible  noise  resounded 
throughout  the  city.  The  Ingenu  bounded  from  his 
seat,  but,  to  his  surprise,  he  saw  the  spectators  descend 
into  the  subcellars  of  the  play  house  with  a  calmness 
and  discipline  of  which  he  would  never  considered 
them  capable. 

The  traveller  followed  them,  and  he  was  not  a  little 
surprised  to  find  there,  in  company  with  the  spectators, 
all  the  actors  of  the 'play  which  he  had  just  seen.  Mile 
I  Tantpis,  herself  having  thrown  over  her  tawdry  costume. 
I  a  sable  cloak  of  inestimable  value,  approached  the  friend 
of  the  Ingenu.  In  a  charming  manner  she  reproached 
him  with  not  having  written  anything  during  the  war. 
And,  as  he  smiled  in  a  non  commital  way,  she  replied 
quickly. 

— •  Oh,  I  know  very  well  that  we  are  offering  ridicul- 
ous pieces  to  the  public.  But  one  must  take  the  war  into 
consideration.  People  have  already  had  so  many  trials. 
They  need  to  listen  to  some  foolishness. 
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dans  une  pelisse  non  moins  somptueuse,  attendant  phi- 
losophiquement  la  fin  de  l'alerte. 

—  C'est  le  directeur  du  theatre  ?  demanda  le  Huron. 

—  II  ne  l'etait  pas  avant  la  guerre  ;  rhais  la  pi  up  art 
des  directeurs  parisiens  que  leur  timidite  mcitait  a  ne 
rien  faire,  furent  heureux  de  ceder  leur  place  a  des  en- 
trepreneurs a  tout  faire.  En  1914^  M.  Noubas  vendait  des 
bananes  pas  mures  sur  les  quais  de  Marseille. 

—  Et  je  suis  venu  a  Paris,  bravement.  Et  j'exploite  six 
theatres.  Et  je  profite  de  tout-  J'achete  tout,  vieilles  fer- 
railles,  vieux  galons,  couplets  fanes,  habits  et  vaudevil- 
les elimes-  Et  je  revends  tout  ca,  Ires  cher...  parce  que 
j'ai  le  sens  du  public-  Ah  !  vous  verrez  les  spectacles  que 
je  vous  fournirai  apres  la  guerre- 

—  De  grace,  monsieur  Noubas,  repliqua  l'auteur  que 
ce  discours  avait  amene  au  comble  de  l'exasperation,  de 
grace,  laissez-nous  quelque  esperance.  Paris,  lasse 
des  images  de  pitoyable  luxure  dont  vous  l'avez  abreu- 
ve  depuis  quatre  ans,  est  peut -etre  plus  pres  que  vous  ne 
pensez  de  vous  renvoyer...  a  vos  cheres  bananes. 

Et  l'auteur  sortit  brusquement  de  la  cave,  emmenant 
le  Huron  dans  la  rue  que  celui-ci  croyait  trouver  de- 
serte,  mais  ou  ils  croiserent  un  grand  nombre  de  prome- 
neurs  cheminant,  le  nez  en  l'air,  sous  la  canonnade 
effrenee  de  la  defense  de  Paris. 

—  Je  vous  jure  bien,  hurlait  l'auteur  dont  la  voix  fu- 
rieuse  dominait  le  tumulte  des  eclatements,  que  nous  net- 
toierons  les  ecuries  de  ce  Noubas  et  que  nous  saurons  a 
notre  tour  defendre  Paris  contre  ces  exhibitions  qui 
offensent  notre  gout  national. 

—  A  Berlin,  Noubas,  cria  le  Huron  dans  un  elan  d'a- 
mour  passionne  pour  la  France.  Et  puissent  vos  ecri- 
vains  dramatiques  renouer  au  plus  vite  la  tradition  de 
ces  drames  fortement  ordonnes  et  de  ces  claires  come- 
dies, qui  pnt  prouve  avec  tant:  d'eclat,  que  les  graces  de 
1'esprit  ne  font  qu'ajouter  du  rayonnement  a.  l'honne- 
tete  de  la  pensee. 

*    Philippe  Bursi.ey,  Lucien  Besnard. 


ha  Vie  LAtteraire 

^       L'esprit  americain  et  la  litterature 

La  nation  americaine  a  marche,  des  les  premiers  jours 
de  son  histoire,  a  pas  de  geants  sur  le  chemm  du  travail 
et  de  la  fortune  ,mais  ce  serait  une  erreur  de  croire 
qu'elle  ne  s'est  pas  avancee  dans  les  voies  de  l'esprit. 
Si,  pendant  la  periode  coloniale,  I'asservissement  a  l'es- 
prit de  1'Europe,  et  particulierement  de  l'Angleterre, 
empechait  un  developpement  original  de  la  litterature 
americaine  ;  si,  d'autre  part,  l'esprit  puritain  entravait 
la  liberte  de  I'inspiration  et  de  la  f  orme,  la  pensee  ame- 
ricaine montrait  deja.  sa  vigueur  dans,  des  oeuyres  com- 
me  celles  du  theologien  Jonathan  Edwards,  et  la  litte- 
rature juriclique  et  politique  manifestait,  des  l'epoque 
de  l'lndependance,  sa  puissante  activite,  comme  l'attes- 
tent  les  noms  de  Jefferson,  de  John  Adams,  de  Madi- 
son, de  Paine,  de  James  Otis  ;  les  discours  de  Fisher 
Ames,  de  Webster  et  de  Philips  ;  enfin,  pardessus  tout, 
la  belle  ceuvre  politique  ou  se  condensa  la  pensee  na- 
tionale,  le  F ecleraliste,  ce  volume  d'essais  ecrit  en  1788 
par  Hamilton,  Madison  et  Jay,  pour  expliquer  au  peu- 
ple  le  sens  de  la  Constitution  qu'on  venait  de  lui  don- 
ner  et  les  fins  qu'elle  se  proposait- 

Immecliatement  apres  la  Revolution,  la  litterature  fut 
pratiquee  comme  un  art  independant  et  original.  La 
nation  americaine  etait  constitute  ;  elle  n'avait  plus  qua. 
s'exprimer.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  les 
noms  de  Washington  Irving  et  de  Fenimore  Cooper-  Ces 


—  Oh  !  Madame,  cried  the  traveller,  what  are  you  say- 
ing? And  in  spite  of  the  thrill  which  the  beauty  oi 
Mile  Tantpis  very  manifestly  gave  him,  he  could  not 


refrain  from  adding: 

I  would  have  thought  that  a  people  who  are  so  big  in 
their  deeds  would  never  have  shown  themselves  so  small 
in  their  amusements. 

—  Your  friend  is  delightful,  murmured  the  actress 
in  the  ear  of  the  writer,  but  these  Americans  have  the 
ideas  of  another  world,  have  they  not,  Mr.  Noubas  ?  | 

And  she  presented  Mr.  Noubas,  who,  seated  on  a  stool 
and  wearing  a  fur  cape  no  less  magnificent  than  that  of 
the  actress,  was  awaiting  philosophicaMy  the  end  of  the 
raid. 

- —  Is  he  the  director  of  the  theatre?  asked  the  In- 
genu. 

—  He  was  not  the  director  before  the  war:  but  the  ma- 
jority of  the  Parisian  theatrical  managers  whose  timidity 
drove  them  on  to  do  nothing  were'  glad  to  yield  theil 
positions  to  promoters-  In  1914  Mr.  Noubas  was  selling] 
green  bananas  on  the  docks  at  Marseilles. 

—  And  I  came  boldly  to  Paris:  I  developed  the  thea-i 
tre ;  and  I  make  money  at  every  turn.  I  buy  everything^ 
junk  of  all  kinds,  old  iron,  old  songs,  worn  out  clothes,) 
and  plays  which  have  fallen  flat.  And  I  resell  all  of 
that  at  a  high  price-.,  because  I  know  what  the  public 
wants. 

And  I  resell  all  of  that  at  a  high  price...  because  I 
know  what  the  publics  wants 

Oh  you  ought  to  see  the  shows  that  I  shall  give  yo 
after  the  war. 

—  Have  mercy,  Mr.  Noubas,  replied  the  author  who 
this  speech  had  driven  to  the  verge  of  exasperation 
have  mercy,  do  not  take  all  hope  away  from  us.  Paris 
tired  of  the  scenes*of  pitiful  luxury,with  which  you  hav 
stuffed  her  for  four  years,  is  much  nearer  perhaps  thaijj 
you  think  to  sending  you  back  ...to  your  dear  banana 

Philippe  Bursley,  Lucien  Besnard. 
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Literary  Life. 

The  American  spirit  in  American  literature 

From  the  earliest  days  111  its  history  America  took 
giant-steps  along  the  paths  of  labor  and  fortune,  but 
it  would  be  a  mistake  to  suppose  she  did  not  also 
progress  along  the  paths  of  the  mind.  If,  during  the  Co- 
lonial period,  subservience  to  the  intellect  of  EuropJ 
and  especially  of  England  was  a  hindrance  to  the  or- 
iginal evolution  of  American  literature,  if,  on  the  othef 
hand,  the  Puritan  spirit  was  an  obstacle  to  freedom  of 
inspiration  and  form,  American  thought  already  dis- 
played a  vigor  of  its  own  in  works  like  those  of  the, 
theologian  Jonathan  Edwards,  while  legal  and  political 
literature  made,  already  from  the  time  of  the  Indepenl 
dence,  its  power  of  activity  manifest  as  is  shown  by  thJ 
names  of  Jefferson  John  Adams,  Madison,  Paine,  JamesJ 
Otis  ;  the  speeches  of  Fisher  Ames,  Webster  and  Phi 
lips;  lastly  and  above  all  the  fine  political  work  em 
bodying  the  thought  of  the  nation,  The  Federalist,  t 
volume  of  essays  (written  in  in  1788)  by  Hamilton,  Ma- 
dison and  Jay,  explaining  to  the  people  the  significance 
of  the^Constitution  which  had  just  been  granted  them 
and  the  ends  it  had  in  view. 

Immediately  following  the  Revolution,  literature  was 
practised  as  an  independent  and  original  art.  The  Amer-  jj 
ican  nation  was  constituted  ;  all  that  remained  to  it  was 
to  express  itself.  We  need  not  recall  the  names  of  Wash- 
ington Irving  and  Fenimore  Cooper.  Both  writers  had 
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leux  ecrivams  eurent,  1'un  et  l'autre,  une  reputation  na 
lonale  et  universelle.  L'Amenque  ies  reconnaissait  pour  I 
Ins  et  les  revendiquait  ;  l'Europe  les  connut  et  les 

Mais  bientot,  vers  1835,  un  mouvement  de  pensee  plus 
Uinal  et  de  litterature  plus  directement  americame 
dlait  s'epanouir,  sous  la  forme  de  ce  «  transcendanta- 
Ime  »  qui  exPrima,-dans  toute  la  Nouvelle-Angleterre, 
I  particulierement  dans  les  milieux  mtellectuels  de 
Boston  et  de  l'Umversite  Harvard,  un  ideahsme  philo- 
Iphique  venu  surtout  d'Angleterre  et  de  France  et 
renouvele  par  le  genie  ainericavn,  dont  il  exprime  les 
Lendances  propres  :  confiance  en  soi  (self  reliance;, 
religion  de  l'esprit,  religion  de  la  nature  et  religion  c 

la  vie.  ;  ,  , 

C'est  a  ce  mouvement'  que  se  rattachent  les  plus 
brands  noms  de  la  litterature  americame  :  Longfellow, 
ce  grand  lettre  ;  Hawthorne,  ce  grand  artiste  ;  le  poete 
puritam  Whittier  ;  le  brillant  Lowell  ;  l'humonste 
Olivier  Wendelle  Holmes-  L'initiateur  et  1  mspirateur 
avait  ete  le  philosophe  Emerson  qui,  dans  son  fameux 
discours  sur  le  savant  americain,  The  American  Scholar, 
prononce  a  Cambridge,  le  31  aout  1837,  avait  procla- 
me  l'independance  intellectuelle  de  son  pays- 

Depms  ce  temps,  le  champ  de  la  litterature  s  est  eten 
du  vers  ie  Sud  et  vers  FOuest.  Le  Sud  avait  surtout  four 
|i,  jusqu'alors,  des  hommes  d'Etat-  On  sait  que,  de 
puis  Washington,  le  role  des  Virgimens  dans  la  Kepu 
blique  etait  une  sorte  de  tradition.  La  Caroline  du  Sud 
avait  produit,  elk  aussi,  des  hommes  remarquables; 
comme  Jackson  et  l'orateur  Calhoun.  Cette  region  emi 
nemment  poetique  fait  son  entree  dans  la  litterature 
avec  J.-P.  Kennedy,  du  Maryland,  qui  depemt  sa  pro- 
vince ou.  les  regions  voisines  dans  des  romans  dont  1'un 
est  reste  classique  .  «  La  Grange  aux  hirondelles  »  [The 
'Swallows'  Bam,  1832),  011  il  depeint  des  scenes,  inci 
dents  et  caracteres  d'une  plantation  virginienne.  C'est 
dans  le  Sud  aussi  que  sepanouit  le  genie  d'Eclgar  Poe. 
Les  romans  de  George  W.  Cable  reftetent  la  poesie  et 
le  romanesque  de  la  vie  des    Creoles    en  Lomsiane. 
J.  L.  Allen  et  P-  N.  Page  nous  enveloppent  de  l'atmos- 
there  meme  du  Sud,  dont  nous  respirons  le  parfum  dans 
Madison  Cawein.  J.  C.  Harris  raconte  des  histoires  de 
negres,  dont  la  plus  celebre  est  Uncle  Remus.  Le  poete 
Sydney  Lanier,  mort  a  trente-neuf  ans,  nous  fait  en- 
tendre la  musique  doulourause    d'une    poesie  toute 
pleine  de  troubles  et  de  reves. 

L'Ouest,  a  son  tour,  apporta  sa  part  —  une  'belle 

part.  Ce  monde  d'aventuriers  et  d'hommes  d'affaires 

trouva  ses  chroniqueurs .  ou  ses  peintres  dans  des  hu- 
moiristes  d'une  originalite  vigoureuse,  comme  Bret 
Harte  et  Mark  Twain-.  II  inspire  Joachim  Miller.  Enfm, 
comme  si  tous  ces  divers  courants  venaient  se  meler  et 
se  fondre  dans  un  large  fleuve,  charge  du  limon  de  la 
rive,  la  democratic  americame  trouve  son  poete  dans 
Walt  Whitman.  II  faut  dire  pourtant  que  s'il  en  repre- 
sente  la  vie  colossale,  heteroclite  et  tumultueuse,  la 
vieille  et  noble  tradition  puritaine  de  l'Est,  qui  compte 
pour  une  si  grande  part  dans  le  genie  americain,  ne  se 
reconnait  point  en  lui. 

Cette  litterature  continue  :  apres  les  grands  romair 
ciers,  comme  Henry  James,  Dean  Howells,  Edith 
Wharton,  il  en  apparait  de  nouveaux  :  Stewart  Edward 
White,  l'auteur  de  The  Silent  Places ;  O.  Henry,  que 
s-on  recueil  de  nouvelles,  Of  lions.,  a  fait  appeler  le 
Maupassant  americain  ;  des  poetes,  comme  Henry 
Van  Dvke  ;  des  historiens  de  litterature  et  des  critiques, 
comme  Barrett  Wendell  Bliss  Perry,  George  Santa  yana. 
II  est  certain  cue  le  splendide  elan  national  qui  vient 
de  soulever  la  Republique  des  Etats-Unis  trouvera  pro- 


a  national  and  universal  reputation.  America  claimed 
them  as  hers  and  revindicated  them ;  Europe  knew  and 
admired  them. 

But  soon,  towards  1835,  a  yet  more  original,  a  more 
directly  American  form  of  literature  was  to  assert  itself 
m  the  shape  of  that  trancendentalism  which,  m  the 
whole  of  New  England  and,  particularly,  m  the  intel- 
lectual circles  of  Boston  and  Harvard,  was  to  express 
a  philosophical  idealism  emanating  especially  from 
England  and  France  and  renovated  by  the  American 
genius  to  whose  peculiar  tendencies  it  gave  form  :  self- 
reliance,,  the  religion  of  the  soul,  the  religion  of  nature 
and  the  religion  of  life. 

To  this  movement  are  associated  the  leading  names 
in  American  letters  :  Longfellow,  the  great  poet  and 
scholar;  Hawthorne,  the  great  artist;  Whittier,  the  Pu- 
ritan poet;  briliant  Lowell;  and  humorous  Oliver  Wen- 
dell Holmes. 

The  initiator  and  inspirer  had  been  the  philosopher 
Emerson,  who  in  his  famous  speech  on  the  American 
Scholar,  delivered  at  Cambridge  on  August  31st  1837, 
proclaimed  the  intellectual  independence  of  his  country- 


Since  then  the  field  of  literature  had  spread  South 
and  West.  The  South  had,  until  then,  principally  given 
birth  to  Statesmen.  It  is  well-known  that,  from  Wash- 
ington's time,  the  part  of  the  Virginians  in  the  Repu- 
blic was  a  kind  of  tradition.  South  Carolina  had  also 
given  rise  to  remarkable  men  like  Jackon  and  the  orator 
Calhoun.  This  peculiarly  poetic  country  makes  its  entry 
into  literature  with  J.  P.  Kennedy,  from  Maryland,  who  ' 
describes  his  province  and  the  neighboring  districts  in 
novels  one  of  which  (The  Swallows'  Barn,  1832)  is  a 
classic  and  in  which  he  depicts  the  scenes,  incidents  and 
characters  in  a  Virginian  plantation.  It  was  in  the,  South 
too  that  Edgar  Allan  Poe's    genius  unfurled  itself. 
George  W.  Cable's  novels  mirror  the  poetry  and  romance 
in  the  life  of  the  Creoles  of  Louisiana.  J.L.  Allen  and 
P.N.  Page  steep  us  in  the  very  atmosphere  of  the  South 
whose  fragance  permeates  the  work  of  Madison  Cawem- 
J.  C.  Harris  tells  negro  stories,  the  most  famous  of 
which  is  Uncle  Remus.  The  poetry  of  Sydney  Lanier, 
who  died  at  the  age  of  thirty-nine,  is  a  melancholy 
music  of  anguish  and  dreams. 

But  the  West  also  brings  its  share  and  a  beautiful 
share  it  is.  This  world  of  men  of  adventure  and  en- 
terprise had  found  chroniclers  and  portrayers  among 
humorists  of  vigorous  originality  such  as  Bret  Harte 
and  Mark  Twain.  In  fine,  as  though  these  different 
currents  had  come  to  blend  and  mingle  in  a  vast  stream 
laden  with  the  clay  from  its  banks,  the  democracy  of 
America  found  its  poet  in  Wait  Whitman.  It  must  how- 
ever be  said  that  if  he  represents  the  tumult  of  its  enor- 
mous and  heteroclite  life,  the  old  and  noble  Puritan 
traditions  of  the  East,  which  have  so  largely  contribut- 
ed to  American  genius,  did  not  find  an  echo  in  him. 

This  literature  continues:  succeeding  to  the  great  nov- 
elists like  Flenry  James,  Dean  Howells  and  Edith 
Wharton,  others  have  come  forward  like  :  Stewart 
Edward  White,  the  author  of  The  Silent  Places;  O. 
Henry,  who,  as  the  author  of  Options,  has  been  called 
the  Maupassant  of  America  ;  as  also  poets  like  Henry 
Van  Dyke,  historians  and  critics  like  Barrett  Wendell, 
Bliss  Perry,  George  Santayana.  It  is  certain  that  the 
splendid  national  impulse  which  has  just  stirred  the 
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chainement  son  expression  dans  des  oeuvres  litteraires 
aussi  fortes,  aussi  pures,  et  peut-etre  a  la  fois  plus  ame- 
ricaines  et  plus  universelles  que  tout  ce  que  la  grande 
nation  a  deja  produit 

FlRMlN  Roz. 


Ideas. 
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Republic  of  the  United  States  will  shortly  find  expresi 
sion  m  works  as  strong,  as  pure.,  and,  perhaps,  at  once 
more  typically  American  and  more  universal  than  an> 
the  great  nation  has  produced  so  far.  - 

FlRMlN  Roz. 


The  Paradox  of  two  Educations 

French  and  American  education  differ  essentially  in 
aim  and  general  orientation.  To  be  sure  it  might  be 
objected  that  the  common  school  education  in  the  two 
countries  has  essentially  the  same  end,  namely  instruc- 
tion in  the  elements  of  knowledge  necessary  to  carry 
on  the  ordinary  affairs  of  life  and  preparation  for 
citizenship.  And  this  is  for  the  most  part  true.  How- 
ever in  the  family  guidance  and  the  Lycee  instruction 
the  peculiar  orientation  of  French  education  is  revea- 
led. For  they  both  seek  to  develop  in  the  individual 
a  certain  inner  life,  a  certain  personal  culture  which 
issues  in  very  greatly  heightened  sensibilities,  a  refined 
taste,  developed  critical  powers  and  intellectual  nim- 
blenesse,  a  marked  fluency  and  nicety  in  the  expres- 
sion of  thought,  and  an  easy  grace  and  mondanity 
of  manners.  But  these  traits  only  indicate  the  more 
general  tendency  of  education.    Its  explicit  defined 
aim_  is   so   to   develop   the   intellectual   powers  and 
discipline  the  impulses  and  instincts,  that  the  youth 
may  be  prepared  to  obftain  and  occupy  the  place  in  so- 
ciety, which  the  family  has  set  its  heart  on  seeing  him 
occupy.  Toward  this  end  of  a  definite  social  position 
m  accord  with  the  family  traditions  and  ambitions,  re- 
quiring a  definite  technical  equipment,  all  intellectual 
instruction  and  moral  guidance  is  directed.  As  the  na- 
tural result  of  this  training,  the  young  Frenchman  of 
twenty  usually  evidences  a  maturity,  a  definiteness  and 
preciseness  of  ideas  and  doctrines,  a  completeness  of 
adaptation  to  the  specific  milieu  in  which  his  lot  fails, 
not  shown  by  the  young  American.  ( 
.  In  the  United  States.teacher  and  pupil  are  co-workers 
in  a  common  task;  the  one  is  only  a  little  further  along, 
in  his  part  of  the  work  than  he  other.  Note  the  extensive 
development  in  America  of  seminars  and  the  seminar 
type  of  instruction,  where  masters  and  pupils  take  their 
places  side  by  side  in  the  investigation  of  problems, 
where  the  formality  of  lecturing  is  abandoned,  and 
where_  the  professors  act  as  the  chairman  of  the  meeting 
m  which  questions  are  discussed. 

In  America,  the  professor  also  enters  intimately  into 
the  social  life  of  the  students,  often  becoming  an  active 
member  of  students'  clubs,  maintaining  interested  and 
friendly  relations  with  his  fraternity,  and  taking  inte- 
rest in  athletic  sports  even  to  the  point  of  participating 
therein.  Through  this  very  cooperation  in  the  common 
social  life  of  the  school  or  university,  he  exercises  a 
"moral"  influence  over  his  pupils,  which  is  all  the  more 
effective  in  that  it  is  indirect  and  without  other  author- 
ity than  that  of  the  personality  of  the  man  himself 
This  very  unity  of  student  life  in  which  teacher  and 
student  cooperate,  tends  to  overcome,  oh  the  one  hand 
the  extreme  particularism  and  bias  which  too  complete 
domination  by  the  family  breeds,  and,  on  the  other 
hand,  the  forlorn  and  solitary  existence  of  the  earnest 
and  ambitious  student  of  the  Quartier  latin. 

In  France,  marriage  is  the  fusion  of  two  'families, 
ail  die  members  of  which  are  not  only  interester  in 
out  also  more  or  less  affected  socially,  financially,  or 
otherwise  by    the   new   relationship.    In    the  United 
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En  F ranee,  la  direction  donnee  par  la  f amille  et  1'inJj 
truction   fournie   par   le   lycee   revelent  l'orientatioJI 
propre  a  l'education  francaise.  L'une  et  l'autre  cherchent 
a  developper  danis  l'individu  une  certaine  vie  mterieure, 
une  certaine  culture  personnelle  qui  se  traduiront  par 
aes  sensibihtes  tres  avivees,  un  gout  delicat,  des  fal 
cultes  critiques  et  une  agilite  intellectuelle  e*erceesj 
de  la    facihte  et    de    l'elegance    dans  1'expressicJ 
des  idees,  enfin  une  aisance  mondaine  des  manieres  iM 
tendance  plus  generate  de  l'education,  e'est  de  deve] 
tapper  les  facultes  intellectuelles,  tout  en  disciplmanl 
les  instincts  et  les  impulsions,  afm  que  le  jeune  homme 
soit  prepare  a  conquerir  dans  Ja  societe  la  place  revee 
par  sa  f  amille,  une  position  sociale  definie,  con  forme 
aux  traditions  et  a  Fambition^le  la  famille  et  necessil 
tant    des    connaissances    techniques    particulieres-  LeJ 
resultat    naturel  de  cette    culture,  e'est  que  le  jeunel 
r/rancais  de  vmgt  ans  fait  preuve  d'une.  maturite  d'esl 
pnt,  d'une  precision    dans  les  idees,  d'une  assurance! 
dans  les    doctrines,  d'une  parfaite    adaptation  a  un| 
milieu  determine,  qui  ne  se  rencontrent  pas  chez  lesl 
jeunes  Americains, 

,  Aux    Etats-Unis,  maitres    et    eleves  collaborenl 
a  une  oeuvre  commune,  1'un  etant  seulement  un  peuj 
en  avant   de   l'autre.   De  plus  en  plus  se  develop-1 
pent    les    «  Semmaires  »,    ou    maitres    et    etudiants  : 
precedent    cote  a  cote  a    1'etude,  des    problemes,  se 
iivrent  ensemble  aux    recherches    scientifiques,  ou  les 
conferences  ex  cathedra  sent  abandonees  :  les  pro-l 
iesseurs  n'agissent  que  eomme  presidents  d'un  mee- 
ting ou  1'on  discute    les    questions.  Le    professeur  est 
meie  plus  •  mtimement  a  la  vie  sociale  des  etudiants  • 
il  devient  souvent  membre  actif  de  leurs  clubs  cntre- 
tient  avec  sa  «  fraternity  »  des  relations  amicales,  s'in-I 
teresse  enfin  aux  sports  athletiques  au  point  d'y  prendre  \ 
part,  iar  cette  cooperation  plus  etroite  a  la  vie  com- 
mune de  1'ecole  ou  de'  1'Universite,  il  exerce  sur  ses  ■; 
eleves  une  influence  morale  qui  est  d'autant  plus  effi-1 
cace  quelle  est  indirecte  et  n'a  d'autre  autorite  que 
celle  de  la  personnalite  qui  1'mspire.  Dans  cette  unite  \ 
de  la  vie  umversitaire  qui  englobe  professeurs  et  etu-  \ 
diants,  il  ny  a  plus  guere  de  place  pour  les  particula-  I 
nsmes  engendres  par  la  domination  de  la  famille  non 
plus  que  pour  l'lndividualisme  par  fois  excessif  de  l'etu-  I 
diant  frangais. 

_  En  France,  maitres  et  etudiants  n'ont  Pas  de  vie  so- 
ciale  commune.  L'etudiant  depend  pour  son  develop- 
pement  social  presque  entierement  de  sa  famille  a 
1  horizon  nettement   delimite   Eh  !   oui,  cette  vie  ''de 
famille  est  intense,  elle  est  pleine  de  sympathie  ;  elle 
oblige  le  jeune  homme  a  concentrer  ses  efforts  ■  mais 
sa^.. sympathie  risque  d'etre  une  chame,  et  Tambition 
quelle  allume  un  tant  soit  peu  egoiste  . 
,  En  France,  le  mariage  est  la  fusion  de  deux  families, 
aont  tous  les  membres  se  trouv—  non  seulement  interes- 
ses,  mais  encore  affectes  sociaicment,  pecuniairement  ou 
d  autre  sorte/par  le  nouveau  lien  de  parente  cree- 
J     La  famille  americaine  tend  de  plus  en  plus  a  admet- 
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States,  on  the  contrary,  marriage  is  an  association 
freely  entered  into  by  two  individuels-  It  concerns 
primarily  the  two  individuals,  and  them  only. 

In  the  American  family  it  is  more  and  more  admitted 
as  a  principle  that  the  wife  may  have  a  large  and  varied 
.group  of  interests  outside  her  strictly  family  life;  inte- 
rests, furthermore,  which  need  not  necessarily  coincide 
with  her  husband's.  She  may  be  a  member  of  literary 
and  musical  clubs.may  interest  herself  in  problems  of  pu- 
blic education,  may  take  part  in  movements  for  political 
franchise.  It  cannot  be  denied  for  a  moment  that  many 

French  woman  has  broad  interests  and  activities  quite 
•outside  the  sphere  of  her  husband's  life;  still  few  will 
.maintain  that  it  is  admitted  as  an  accepted  principle 
m  France,  that  it  is  quite  fitting  that  a  married  woman 
should  have  a  career  of  her  own.  This  is  precisely  what 
■is  being  more  and  more  recognized  in  America.  If  so 
.many  attractive  women  in  the  United  States  hesitate 
to  marry,  it  is  precisely  because  they  still  fear  that 
■their  liberty  and  complete  self-development  may  be 
limited.  On  the  contrary,  the  French  woman  usual ly 
regards  marriage  as  the  occasion  of  liberation  and  es- 
cape from  the  thraldom  of  the  family,  and  the  oppor- 
tunity to  rule  over  a  family  group  of  her  own.  Yet  this 
liberation  of  married  life  in  no  sense  means  the  chance 
to  develop  a  large  number  of  new  interests  and  oc- 
cupations outside  the  family  circle.  Liberation  signifies 
-enlarging  the  scope  of  her  influence  within  the  family. 

The  French  family  is  essentially  a  closed  monad,  to 
•plagiarize  a  compact  expression  of  Leibniz.  Socially 
speaking  it  has  no  windows;  it  is  quite  self-contained 
and  sufficient.  Supposedly,  it  is  a  microcosm  of  the 
larger  cosmopolitan  world  of  men  and  affairs;  howerer, 
having  no  social  windows,  it  experiences  some  of  the 
same  difficulties  as  did  the  Leibnizian  monads  in  mir- 
roring the  entire  universe  while  remaining  snugly  con- 
tained within  itself. 

Within  the  limits  of  this  enlarged  group  both  hus- 
band and  wife  are  expected  to  find  their  main  interests 
and  exercise  their  powers.  To  be  sure  the  demands  of 
business  and  politics  sooner  or  later  draw  the  husband 
out  of  this  circle  and  almost  force  upon  him  a  social 
life  outside  the  family.  For  the  wife,,  however,  this  is 
practically  impossible.  Her  interests  may  coincide  com- 
pletely with  her  husban's  even  to  sharing  his  business 
wories-and  political  ambitioms;  they  canvery  seldom 
be  broader  or  different. 

The  influence  of   the   mother   is   paramount,  most 
noticeable  in  the  educatio  nof  her  son.    It  is    to  her 
that  he  owes  a  very  marked  development  of  his  sen- 
sibilities. It  is  she  who  impresses  upon  him  and  determ- 
ines his  aims,  and  directs  his  studies.  It  is  even  she  who 
often  chooses  his  wife,  at'  least  plays  an  influential  part 
in  this  choice.  This  domination  by  the  mother,  no  doubt, 
-explains  at  the  same  time  his  refinement  of  feeling, 
delicacy  of  taste  and  sentiments,  grace  of  manners,  and 
his  hesitancy  about  making  choices  for  himself  or  tak- 
ing the  initiative.  It  explains  also  why  so  few  young 
Frenchmen  break  away  from  the  family  and  go  to  make 
their  own  way   The  average  young  Frenchman  of  some 
social  standing  often  work  very  hard  to  follow  the 
family  choice  not  creates  a  new  place  for  himself. 

The  family  justifies  its  domination  over  its  younger 
•members  on  perfectly  good  grounds.  It  considers  itself 
a  close  unity,  having  a  continuous  and  uninterrupted 
existence.  Each  family  puts  itself  solidly  behind  its 
children  and  pushes  them  forward  in  the  competition 
of  he  school  world,  seeing  in  them  the  new  represen- 
tatives of  a  continuous  tradition  which  should  cons- 
tantly be  pushed  onward  and  upward,  a  tradition 
with  which  the  interest  of  each  and  every  member  is 
bound  up. 


tre  comme  un  axiome  que  la  femme  peut  avoir  une  mul- 
tiplicite  variee  d'occupations  et  d'interets  en  dehors  de 
la  vie  proprement  f  ami  hale  :  occupations  et  interets 
qui  ne  coincident  pas  necessairement  avec  ceux  de 
son  mari.  Elle  peut  etre  membre  de  clubs  artisti- 
ques,  s'interesser  a  des  probleres  d'education  pu- 
blique,  prendre  part  a  des  mouvements  en  faveur  de 
reformes  politiques  et  sociales,  exercer  meme  tous  ses 
droits  politiques.  Certes  plus  d'une  femme  francaise 
deploie  largement  son  activite  dans  une  sphere  toute 
differente  de  celle  oil  se  meut  la  vie  de  son  mari  ;  tou- 
tefois  bien  des  gens  ne  jugent  pas  desirable  qu'une 
femme  mariee  se  cree  une  camera  personelle.  Or 
c'est  precisement  l'opinion  qui  est  de  plus  en  plus  cou- 
rante  aux  Etats-Unis-Si  tant  d'Americaines  charmantes 
hesitent  a  se  marier,  c'est  precisement  parce  qu'elles 
continuent  a  craindre  que  leur  liberte  et  le  plein  deve- 
loppement  de  leur  personnalite  puissent  etre  limites. 

La  femme  francaise,  regarde  en  general  le  mariage 
comme  une  occasion  de  se  liberer,  d'echapper  au  ser- 
vage  de  la  famille  et  de  devenir  souveraine  d'un  groupe 
familial  a.  elle-  Mais  cette  liberation  ne  veut  pas  dire 
qu'elle  cherche  a  se  creer  en  grand  nombre  de  nouvelles 
occupations,  de  nouveaux  sujets  d'interets  en  dehors 
du  cercle  familial.  Non,  la  liberation  consiste  en  ce  que 
la  sphere  de  son  influence  azi-dedans  de  la  famille  se 
trouve  elargie. 

La  famille  francaise  est.  essentiel lenient  une  sorte  de- 
monade  leibnizienne,  sans  fenetres  sur  la  vie  collective  : 
elle  se  sufflt  a  elle-meme,  c'est  un  monde  clos.  Elle 
eprouve,  restant  commodement  enfermee  en  elle-meme, 
les  memes  difhcultes  que  les  monades  leibniziennes,  a 
refleter  l'univers  entiers. 

C'est  dans  les  limites  de  ce  groupe  elargi  que  le  cou- 
ple devra  s'occuper,  s'interesser,  exercer  ses  facultes. 
Certes,  tot  ou  tard,  les  affaires,  la  politique  viendront 
reclamer  le  mari,  lui  imposer  une  vie  sociale  indepen- 
dante  de  la  famille.  Mais  pour  la  femme  les  difhcul- 
tes sont  beaucoup  plus  grandes.  Elle  s'interessera  aux 
affaires  de  son  mari,  a  ses  ambitions  politiques,  parta- 
gera  ses  soucis,  elle  aura  tres  rarement  des  occupations 
differentes  et  des  preoccupations  plus  vastes. 

II  n'est  pas  etonnant  que  l'enfant  eleve  dans  un  pareil 
milieu  trouve  la  vie  entiere  dominee  par  les  preoccupa- 
tions familiales.  L'infiuence  de  la  mere  se  traduit  dans 
l'education  de  son  his  d'une  facon  tres  remarquable- 
C'est  a  elle  qu'il  doit  le  developpement  de  sa  sensibilite. 
C'est  elle  souvent  qui  oriente  ses  etudes  vers  telle  ou  telle 
fin  qu'elle  lui  fait  agparaitre  desirable-  C'est  meme  elle 
qui  souvent  choisit  sa  femme,  ou  tout  au  moins,  par  des 
moyens  subtils,  guide  ce  choix.  A  n'en  pas  douter,  cette 
domination  maternelle  explique  aussi  la  delicatesse 
de  gouts,  et  de  sentiments,  l'elegance  interieure  et  exte- 
rieure  ainsi  que  le  manque  de  decision  et  d'mitia- 
tive-  Elle  explique  aussi  la  difficulte  qu'eprouvent 
beaucoup  de  jeunes  Francais  a  s'expatrier,  a  rompre  les 
liens  familiaux.  Le  jeune  Francais  moyen  se  livre  sou- 
vent a.  un  labeur  considerable  pour  suivre  le  choix  fami- 
lial, et  il  aurait  eu  peut-etre  moins  de  peine  a  se  creer 
une  situation-  entierement  nouvelle. 

La  famille  justifie  sa  domination  par  des  arguments 
qui  ont  leur  valeur.  Elle  se  considere  comme  une  unite 
sociale,  ayant  une  existence  continue,  et  ininterompue. 
Chaque  famille  fait  bloc  derriere  ses  en f ants,  et  les 
pousse,  les  excite  a  triompher  dans  la  concurrence 
scolaire.  Car  elle  voit  en  eux  les  nouveaux  represen- 
tants  d'une  tradition  continue,  celle  de  l'ascension 
constante,  a  laquelle  sont  interesses  tous  ses  membres. 

Ainsi,  le  systeme  d'education  francaise  pourrait  se 
ramener  a.  la  formule  suivante  :  des  families  sont  en 
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The  French  educational  system  thus  comes  to  present 
somewhat  the  fbrm  of  a  group  of  families  in  competi- 
tion with  one  another  through  their  sons  (and  even 
daughters)  who  are  candidates  for  social  honours  ob- 
tained on  the  basis  of  competitive  scholastic  work.  Each 
family  in  pushing  forward  its  candidate,  aims  at  enlar- 
ging its  social  standing.  Solidly  backed  up  by  the  fam- 
ily and  responsible  thereto  in  his  competition  with 
the  fellows,  the  young  French  man  does  not  feel  the 
need  of  and  does  not  develop  during  his  school  or  uni- 
versity training  that  sense  of  a  common  life,  that  ideal 
of  team  work  which  is  so  characteristic  of  American 
school-life. 

D  uring  the  past  nineteen  months  the  youths  of  our 
two  countries  have  joined  hands  on  the  battlefields  of 
France,  fighting  side  by  side,  living  a  common  life,  ex- 
changing feelings  and  ideas.  This  mutual  understanding 
and  cooperation  begun  on  the  field  of  battle,  should  niot 
be  left  unachieved;  it  should  be  continued  and  develop- 
ed on  the  athletic  field  as  well  as  in  the  lecture-room, 
in  the  students'  club  as  well  as  in  the  laboratory.  We 
havi  much  to  learn  from  one  another. 

Charles  Bruce- Vibbert,  Edouard  Dolleans. 


ICS  «. 


On  the  American  Woman 

The  author  of  Numa  Roumestan,  in  response  to  a  cri- 
tic who  accused  him  of  wishing  to  caricature  Gambetta 
in  the  portrait  of  his  hero,  answered  with  an  argument 
which  is  equally  applicable  to  any  writter  who  is 
obliged  to  generalize  a  subject  from  the  study  of  an 
individual  case. 

He  contended  that  any  master  of  fiction  who  belongs 
to  a  race  with  prominent  characteristics,  has  no  need  to 
seek  a  model  outside  of  his  own  personality,  that,  in 
view  of  his  very  pronounced  Provencal  traits,  he  could 
easily  depict  a  Numa  or  even  a  Tartarin  from  the  study 
of  his  own  heart. 

If  however  I  were  to  follow  Daudet's  method,  and 
give  you  herein  an  article  consecrated  to  the  virtues  of 
my  sister  Americans  and  filled  with  the  praises  which 
seem  to  be  expected  from  everyone,  I  should  find  myself 
confronted  by  a  humiliating  discovery  :  that  the  pre- 
sent writer  possesses  none  of  the  excellent  characteristics 
which  are  so  generously  lauded  today  by  the  entire 
French  press. 

Lacking  in  constructive  energy,  without  the  slightest 
spirit  of  solidarity,  claiming  no  practical  common  sense 
or  any  business  talent,  she  is  even  obliged  to  make  a 
graver  confession  :  She  is  not  even  a  feminist  ! 

Nevertheless,  whether  in  Paris  or  in  Kamschatka,  ro 
one,  on  seeing  her,  would  think  of  making  any  excla- 
mation but  this  :  "  There  goes  an  American !  " 

If  then  it  is  true,  as  would  seem  to  appear,  that  one^s 
Nationality  is  recognised  rather  by  the  faults  than  by 
the  virtues  of  one's  race,  we  may  perhaps  be  allowed  to 
treat  the  question  of  American  womanhood  by  another 
method,  wich  my  own  birth  and  long  residence  in  the 
United  States  has  qualified  me  to  write  of  with  a  cer- 
tain authority.  Very  generally  acquainted  with  America 
and  being  of  introspective  taste  and  turn  of  mind, 
I  have  been,  through  a  long  perod  of  years,  intimately 
acquainted  with  myself. 

Among  our  most  prominent  characteristics,  let  us  note 
a  very  pronounced  spirit  of  opposition.  From  the  nurses' 
arms  we  are  accused  of  being  "  contrary  "  and  even  in  la- 
ter life  it  seems  that  we  love  to  tease  and  astonish  our 
family  circle.  j 


concurrence  leg  unes  avec  les  autres  par  1'intermediaire 
de  leurs  fils  (et  meme  de  leurs  filles)  qui  sont  candidats 
aux  honneurs  sociaux  ;  et  la  selection  scolaire  est  le 
moyen  d'y  parvenir-  Chaque  famille,  en  poussant  son 
candidat,  vise  a  une  amelioration  de  sa  position  sociale, 
Le  jeune  Francais,  sentant  derriere  lui^  cet  encourage- 
ment de  la  famille  dans  la  lutte  scolaire,  s'y  jette  aveef 
ardeur  et  n'eprouve  pas  le  besoin,  durant  ses  anneel 
de  lycee  ou    d'universite,  d'une  vie  sociale  communef 
avec  ses  camarades. 

Pendant  plus  de  dix-huit  mors,  les  jeunes  gens  des 
deux  pays  ont  combattu  cote  a  cote,  fraternise  sur  1<| 
champ_  cle  bataille,  mene  une  vie  commune-  lis  se  sont 
comuniques  des  idees  et  des  sentiments.  Cette  sympa- 
thy et  cette  cooperation,  ebauchee  dans  la  guerre,  ne 
doivent  pas  rester  sans  developpements,  mais  se  p'our 
suivre,  se  completer  et  se  parf aire  sur  le  terrain  de  jeux 
et  dans  la  salle  de  conferences,  parmi  les  associations 
detudiants,  amsi  qu'aux  laboratoires.  Nous  avons 
beaucoup  a  apprendre  les  tins  des  autres. 

Charles  Bruce- Vibbert,  Edouard  Dolleans,, 


EBq&ttes  $t  Voyages 

La  femme  americaine 

Alphonse  Daudet,  repondant  aux  critiques  qui  l'accu- 
saient  d'avoir  fait,  dans  Numa  Roumestan,  le  portrait 
charge  de  Gambetta,  a  emis  une  pensee  applicable  a  tous 
ceux  qui  traitent  d'un  point  de  vue  personnel  les  ques- 
tions d'ordre  general,  ou  inversement. « 
•  II  pretend  que  celui  qui  appartient  a  une  race  carac- 
terisee  n'a  pas  besoin  de  chercher  en  dehors  de  lui-meme 
le  type  du  genre  ;  il  pretend  aussi,  que  les  tendances 
innees,  quoique  cachees  de  tout  vrai  Provencal  peuvent 
servir  de  modele  pour  Numa  comme  pour  fartann. 
_  Mais,  en  adoptant  ici  le  systeme  d' Alphonse  Daudet 
je  me  trouverais  dans  une  position  difficile,  car  en  faisant 
Peloge  de  mes  (scaurs  (et  e'est  ;certainemen!t  un  eloge 
delles    que    demande    V  Opinion),   je   serais  obli|ee 
d  avouer  que  je  ne  possede  aucune  des  vertus  pretees  S3 
aimablement  a  mes  compatriotes  par  la  presse  francaise 
tout  entiere. 

Je  n'ai  ni  energie  constructive,  ni  esprit  de  solidarite, 
aucun  sens  pratique  des  affaires  et,  —  plus  grave  encore 
—  je  ne  suis  meme  pas  feministeJ 

Cependant,  partout  ou  j'irai,  de  Paris  au  Kamtdhatka. 
chacun  dira  en  me  voyant:  «  Voila  encore  une  Ameri- 
caine !  » 

a  S'll  est  done  vrai  que  Ton  reconnait  la  nationalise  plu- 
tot  par  les  defauts  que  par  les  qualites  de  la  race,  nous 
arnverons  a  envisager  cette  question  de  tout  autre 
maniere^et,  puisque  le  trait  dominant  chez  nous  toutes 
semble^etre  un  esprit  de  contradiction  prononce,  profitons 
de  cette  faiblesse  pour  parler  aux  lecteurs  de  Y Opinion 
des  defauts  hombreux  que  la  qualite  d'Americaine,  un 
long  sejour  aux  Etats-Unis,  permettent  de  discuter  en 
connaissance  de  cause. 

Dans  la  vie  courante,  1' Americaine  fait  rarement  ce 
que  1'on  attend  d'elle  et  met  un  zele  particulier  a  taqui- 
ner  ou  a  etonner  son  entourage. 

Le  Francais  spirituel  peut  se  plaire  dans  ce  milieu 
©u  il  retrouvera  des  amies  agreables,  pratiquant  une 
sorte  de  camaraderie  bdn  enfant  qui  a  pour  lui  le  charme 
d'une  chose  neuve.  Mais  si  ce  meme  Frangais  espere  trou- 
ver  une  «  compagne  soumise  »,  qui  dira,  en  se  mariant: 
«  Votre  famille  sera  ma  famille  et  vfcs  dieux  mes  dieux  », 
il  sera  plus  prudent  pour  lui  de  chercher  femme  en 
France. 
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A  Frenchman  who  generally  has  a  sense  of  humour  is 
extremely  amused  in  the  company  of  American  women ; 
he  finds  them  friendly,  agreeable  and  intelligent.  But, 
should  he  be  seeking  that  "submissive  companion", 
ready  to  declare,  on  her  marriage  day,  (and  even  main- 
tain afterward),  the  principle  "Your  family  shall  be  my 
family,  Your  gods  my  gods  ",  he  would  perhaps  show 
more  prudence  in  looking  for  a  wife  in  France ! 

For  the  American  woman  is  a  spoiled  child.  She 
speaks  much  oftener  of  her  rights  than  her  duties.  If 
troubled  by  the  latter,  she  arranges  very  dexterously  to 
accomodate  them  to  her  tastes. 

Her  claim  to  happiness  greatly  puzzles  the  French- 
man observing  her,^for  her  ideal  of  happiness  does  not 
seem  necessarily  to  reside  either  in  love  or  matrimony ! 

What  every  American  girl  wants,  and  what  she  con- 
siders that  she  has  a  perfect  right  to  have  is  an  "  inte- 
resting life  ". 

The  young  girl'  who  quits  her  parents  to  drive  an 
automobile,  the  young  mother  who  leaves  her  children 
to  serve  in  a  canteen  "  near  the  front  "  does  not  asto- 
nish her  own  compatriots;  they  know  that  she  is 'neither 
one  possessed  nor  yet  quite  a  saint  on  that  account! 
she  is  merely  perfectly  successful  in  getting  what  she 
wants,  and  is  envied  in  proportion  by  more  luckless 
ones  prevented  by  a  paternal  government  from  obtai- 
ning a  passport  to  France ! 

Her  confidence  in  herself  upon  arriving  there,  seems 
to  -be  in  inverse  ijfctio  with  her  experience  of  life.  The 
younger  she  is  trie  more  she  knows.  Unlike  General 
Pershing,  she  does  not  utter  the  courteous  phrase  :  "  I 
have  como  to  learn  ".  She  comes  with  a  pathetic  con- 
fidence in  her  ability  to  reform  France,  especially  from 
the  point  of  view  of  Hygiene! 

We  all  go  through  that  phase,  thereby  deeply  offen- 
ding the  French  with  whom  we  come  in  contact,  who, 
being  reall^'  more  practical  than  we  are,  have  noticed 
that  modern  plumbing  is  very  costly,  and  that  one, 
on  .an  average,  lives  much  longer,  (even  without  it),  in 
France  than  in  America. 

I  have  observed  that  the  general  tolerance  and  lar- 
geness of  view  attributed  to  American  women,  only 
applies  to  those  things  toward  'which  they  are.  really 
indifferent.  She  is  indulgent  to  the  failings  of  those 
she  does  not  particularly  care  for.  The  Frenchwoman 
is  not  like  the  American  in,this  respect.  She  forgives 
her  family  anything  and  vents  her  indignation  on  her 
neighbor!  The  American  woman  actually  suffers  from 
a  pronounced  difference  of  opinion  with  her  husband, 


L' Americaine  est  essentiellement  une  indisciplinee.  On 
l'entend  parler  souvent  de  ses  droits;  fort  peu  de  ses 
devoirs.  Fort  habilement,  elle  ?'arrangera  toujours,  tou- 
jours,  pour  mettre  ses  devoirs  ennuyeux  cn  haijmonie 
avec  ses  gouts. 

C'est  ainsi  quelle  revendique  son  droit  absolu  au 
bonheur ;  mais  son  ideal  de  bonbeur  ne  trouve  pas,  comme 
en  France,  son  expression  dans  le  mariage  ou  dans 
l'amour;  cet  ideal  deroijte  beaucoup  la  Francaise:  l'Ame- 
ricaine  demande  surtout  une  vie  interessanle. 

L'officier  francais  se  demande  quel  mysterc,  insonda- 
ble  pour  lui,  conduit  sur  les  routes  de  l'arriere-front  des 
camions  diriges'par  une  frele  jeune  fille  d'outre-mer.On 
a  vu  le  poilu  etonne,  s'arreter  net  devant  le  petit  «  Ford  » 
venant  sur  lui  a  toute  vitesse,  crier,  avec  un  melange  de 
malice  et  d'admiration:  «  Kamerad !  Kamerad !  »  On  a 
entendu  dire  a  ce  meme  soldat:  «  Viennent-elles  comme 
ca  pour  trouver  des  maris?  » 

Aux  Etats-Unis,  on .  comprendra  parfaitement  une 
jeune  fille  qui  aura  quitte  sa  famille  pour  un  camion  ; 
qui  se  sera  separee  de  jeunes  enfants  pour  servir  dans 
une  cantine;  elle  ne  sera  jugee  par  les  siens  ni  comme 
une  sainte,  ni  comme  une  possedee...  Elle  realisera,  rout 
simplement,  ce  que  chaque  femme  voudrait  faire  si  un 
gouvernement  devenu  paternel,  ne  limitait  pas  stricte- 
ment  les  passeports.  La  facilite  avr.c  laquelle  l'Ameri- 
cairie  sadapte  aux  conditions  nouvelles  s'explique  par 
son  gout  de  Faventure;  a  la  longue,  dans  le  petit  train- 
train  de  la  vie  quotidienne,  elle  montre  moins  de  sou- 
plesse.  La  confiance  en  soi  que  la  jeune  fille  possede  est 
generalement  en  raison  inverse  de  son  experience  de  la 
vie.  Les  plus  jeunes  sont  les  plus  sures  d'elles-memes. 
Celles-la  viennent  en  France,  non  pas  avec  cet  esprit 
courtois  qui  a  fait  dire  au  general  Pershing,  comme 
jadis  a  La  Fayette  «  Je  suis  la  pour  apprendre  »  ; 
elles  viennent  avec  une  naive  confiance  dans  la  capacite 
des  Francais  a  etre  reformes  par  elles  ;  elles  ^savent 
qu'en  peu  de  temps  elles  arriveront  a  ameliorer  beau- 
coifb  ce  pays  au  point  de  vue  de  l'hygiene  ! 

Cette  tournure  d'esprit  (nous  avons  toutes  passe  par 
la)  froisse-parfois  la  famille  francaise  avec  laquelle 
l'apdtre  du  «  confort  moderne  »  est  en  contact. 

En  France,  on  est  bien  plus  fataliste  qu'en  Amerique, 
et  Ton  sait  qu'on  arrive  a  atteindre  une  longevite  de  vie 
moyenne,  superieure.  a  ce  quelle  meilleur '«  plumbing  » 
a  reussi  a  etablir  en  Amerique. 

On  loue  la  tolerance  et  la  largeur  de  vue  des  Ameri- 


and  she  will  make  him  suffer  also  if  he  does  not  come  J  caines  sur  les  questions  religieuses  et  morales  ;  mais  cette 
around  to  her  point  of  view !      -  tolerance  n'existe  que  dans  une  mesure  limitee;  elle 


I  have  tried  to  bring  out  this  essential  trait  in  des- 
cribing Oriel  Arden  in  my  novel  Pieces  of  the  Game, 
where  I  have  presented  three  very  diverse  types  of 
American  women.  In  the  sequel  Breaking  the  King- 
Row  I  have  made  the  composite  portrait  of  two  women 
whom  I  love  and  admire.  It  is  therefore  easy  to  see  what 
the  author  thinks  about  our  best  qualities,  and  we.  may 
now  return  to  a  description  of  our  faults. 

We  are  imitative  to  an  extraordinary  degree,  often 
our  literary  artistic  or  musical  snobbishness  effaces  our 
discrimination.  What  Everyone  declares  the  very  "new- 
est and  very  best"  in  any  of  these  domains  is  pursued 
with  marvellous  avidity,  until  a  newer  star  arises,  and 
our  hobby  at  once  disappears.  In  abstract  questions  our 
behaviour  is  the  same,  witness  the  mad  cult  for  "Euge- 
nies"  which  was  inaugurated  in  1912,  and,  in  order 
to  prove  the  danger  of  our  too  great  receptivity,  we 
need  only  cite  as  an  example  the  following  case,  which 
came  under  my  particular  observation. 

As  is  now  well  known,  during  the  pre-war  period 
German  agents  launched,  through  the  American  Press, 


s'applique  aux  idees  et  aux  personnes  qui  lui  sont  indif- 
ferentes,  mais  toute  femme  americaine  souffre  d'une 
divergence  d'opinion  avec  quelqu'un  quelle  aime.  Elle 
fera  meme  souffrir  beaucoup  son  mari,  s'il  ne  se  range 
pas  a.  son  avis. 

Ce  trait,  qui  nous  differencie  le  plus  des  Francaises  — 
car  la  Francaise,  si  elle  est  intransigeante  pour  son 
prochain  est  indulgente  en  vers  sa  famille  —  est  bien 
celui  que  j'ai  deja  souligne  dans  mon  «  roman  courtois  » 
YEchiquier,  ou  trois  differents  types  de  nos  femmes 
sont  presentes.  De  meme  dans  mon  «  roman  de  gestes  » 
Batailles  de  dames,  j'ai  voulu  montrer,  dans  le  person- 
nage  de  Mrs  Wilmcote,  la  femme  americaine  vraiment 
superieure  par  le  cceur  comme  par  l'intelligence,  et  j'ai 
trace  ce  portrait  d'apres  les  deux  femmes  que  j'aime  et 
que  j'estime  le  plus  en  Amerique. 

Nous  avons  l'esprit  imitatif  et,  quand  nous  sommes 
groupees,  nous  avons  tendance  a  perdre  notre.sens  cri- 
tique. Dans  le  domaine  de  l'art  comme  dans  celui  de  la 
morale  abstraite,  nous  suivons  le  courant  avec  un  sno- 
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Schools  and  Universities,  by  means  also  of  popular  lec- 
tures, a  propaganda  tending  to  stifle  French  industries 
and  provoke  riots  in  Paris.  Thanks  to  eloquent  and  spe- 
cious appeals  to  the  "humanity"  of  American  women, 
Germany  arrived  almost  in  a  day  at  the  extraordinary 
result  of  annihilating  the  export  of  fancy  feathers 
which  is  one  of  the  principal  French  industries,  through 
an  appeal  to  all  women  to  protect  the  Paradise  bird: 
Committees  were  formed  among  "representative"  wo- 
men to  get  signatures  to  this  effect.  I  shall  not  soon, 
forget  the  indignation  which  greeted  my  refusal  to 
sign  a  document  restraining  me  from  ever  buying  or 
wearing  any  feather  other  than  might  be  supplied  by 
barnyard-fowl  or  the  German  owned  Ostrich ! 

In  view  of  my  declaration  that  my  humanity  was 
more  moved  by  the  case  of  thousands  -of  working  girls 
made  destitute  by  this  ordinance  than  by  the  suffer- 
ings of  the  worthiest  of  birds,  I  was  pronounced  a 
,  ^artless  cynic  whom  a  brief  residence  in  France  had 
already  rendered  Un-American. 

For  with  ail  our  claims  to  personal  independence 
of  thought,  woe  to  the  individual  who  places  himself 
in  opposition  to  any  idea  which  a  committee  of  women 
has  once  taken  m  hand  and  intends  to  "push  through" 
Hut  this  same  immense  receptivity  which  renders 
American  women  collectively-  easy  to  influence  by  a 
cleverly  constructed  appeal  to  her  sentiments,  makes 
her  quick  to  abandon  a  mistake  when  she  is  convinced 
that  one  has  been  made.  And  we  may  conclude  this 
sketch  with  a  quotation  which  may  apply  as  well  to 
the  feminine  portion  of  our  people  as  to  the  people 
m  general  of  whom  Lincol  spoke,  when  he  affirmed  ■ 
borne  of  the  people,  some  of  the  time,  some  of  the 
people  all  the  time  —  but  you  cannot  fool  all  of  the 
people  all  of  the  people  all  of  the  time". 

Clara  'Longworth  de  Chambrun. 


Memoirs  and  Documents. 
 * —  ■    « 

The  Work  of  thTRed'  Cross  for  theTeopIe 

of  France 

The  two  chief  impulses  which  brought  America  into 
this  war. were  hereditary— the  love  of  liberty  and  the 
hatrea  of  injustice.  But  these  two  chief  motives  were 
much  strengthened  by  a  third ;  a  deep  sympathy  for  the 
unmerited  sufferings. of  the  invaded  countries,  Serbia 
Belgium,  Italy  and  France.  Before  our  flag  crossed  the 
seas  thousands  of  our  young  men  were  fighting  in  the 
uniform  of  Great  Britain  or  France,  and  great  relief 
works  had  been  organized  for  the  armies  and  the  civil 
population  in  France. 

After  we  declared  war  this  feeling  of  sympathy,  more 
especially  for  the  sufferings  of  France,  began  to  find 
.  broader  expression,  and  its  largest  exponent  was  the 

American  |Recl  Cross;  which,  with  the  Y.M.C  A  was 
soldiers  and  officers  of  the  American  army;  and  civil 
junct  part  of  its  armed  forces.  For  these  two  organiza- 
tions and  certain  other  smaller  efforts  grouped  around 

them,  the  American  people  have  given  by  voluntary 
subscription  more  than  a  milliard  of  francs;  the  total 
number  of  subscribers  amounting  to  nearly  half  our  ent- 
ire population  and  embracing  all,  sorts  and  conditions 
of  men  and  women  from  the  millionnaire  banker  or  rail- 
road president  to  the  poorest  negro  farm  labourer.  The 
school  children  have  been  especially  active  m  givin- 
and  collecting  for  this  cause.  It  is  in  this  liberality  of 
our  people,  that  the   heart  of   America  appears  most 


bisme  inoui.  Prenons  un  exemple  : 

Avant  la  guerre,  au  moment  ou  Ton  travail  kit  tant 
1  opmion  publique  et  ou  l'on  etait  arrive,  par  une  pro- 
paganda sournoise,  a  faire  beaucoup  de  tort  au  com- 
merce francais,  les  Allemands  parvmrent,  a  force  de  pu- 
blications pseudo-scientifiques  et  dc  series'  de  confe- 
rences c:  humanitaires  »,  a  supprimer  entitlement,  et 
tout  d'un  coup,  Importation  de  k  «  fantaisie  en  plu- 
mes »  un  des  grands  articles  de  Paris. 

Toutes  les  femmes  furent  gagnees  par  cette  campa- 
gne,  partie  on  ne  savait  d'ou.  On  forma  des  comites 
Des  «  Amies  de  1'oiseau  de  Paradis  »  vinrent  chez  moi 
a  Washington,  et  me  demand  erent  de  signer  un  enga- 
gement solennel  m'interdisant  a  jamais  de  porter  autre 
plumage  que  celui  de  la  basse-cour  ou  de  la  ferme  a 
autruches.  Ma  reponse  etonna  fort  le  comite,  car  une 
opinion  adoptee  et  appuyee  par  la  grande  presse  n'ad- 
met  plus  la  resistance  individuelle. 

Devant  la  declaration  que  le  sort  de  l'ouvriere,  jetee 
brusquement  dans  le  chomage  me  semblait  plus  liiteres- 
sant  que  celui  de  l'oiseau  de  plus  meritant,  on  fut  tout 
pres  a  me  declarer  «  non  humamtaire,  et  non  Ameri- 
caine ». 

Mais,  derriere  ces  enthousiasmes  factices,  suggeres 
par  une  sorte  d'hypnotisme  collectif,  lAmericainTpos- 
sede  un  grand  fonds  de  generosite  et  de  bon  sens.  Elle 
se  lance  trap  vite,  et  elle  va  souvent  trop  loin,  mais  elle 
ne  reste  pas  dans  l'erreur,  et  nous  pouvons  conclure 
cette  petite  etude  de  la  femme  americaine  en  lui  appli- 
quant  les  paroles  de  Lincoln  :  «  On  amvera  peut-etre  a 
trqmper  quelque  partie  du  people  pendant  un  certain 
temps  ;  une  plus  faible  partie  pendant  tout  le  temps ; 
mais  on  n'arrivera  jamais  a  tromper  tout  notre  peuple 
pendant  tout  le  temps  ». 

Clara  Longworth  de  Chambrun. 


La  Croix- Rouge  americaine  et  la  France 

Les  deux  grandes  raisons  qui  ont  pousse  lAmerique 
a  entrer  en  guerre  :  l'amour  de  la  liberte  et  la  haine 
de  l'inja'stiee,  etaient  hereditaires-  Ces  deux  raisons. 
principales  ont  ete  renforcees  par  une  troisieme  :  la  sym- 
pathie  profonde  eveillee  chez  nous  par  les  souffran- 
ces  immeritees  subies  par  les  pays  envahis,  la  Serbie,  la 
Belgique,  l'ltalie  et  la  France.  Avant  que  notre  dra- 
peau  eut  traverse  les  mers,  des  milliers  de  nos  jeunes. 
gens  combattaient  deja  sous  l'umforme  anglais  ou  frm- 
gaisj  et  d'importantes  ceuvres  de  bienfaisance  avaient 
ete  organisees  par  nous- 

Apres  la  declaration  de  guerre,  ce  sentiment  de  sym- 
pathie  qui  s'adressait  surtout  aux  souffrances  de  k 
France,  trouva  a  s'exprimer  d'une  facon  plus  active,  et 
la  manifestation  la  plus  eloquentc  'en  fut  la  Croix- 
Rouge  americaine,  qui,  avec  le  Y.  M-  C-  A.,  a  ete  ratta- 
chee  a  Tarmee  des  Etats-Unis.  A  ces  deux  organisa- 
tions ^  et'  a.  certains  groupements  moins  importants  qui 
leur  etaient  subordonnes,  lest  Americains  ont  donne,  par 
souscriptions  volontaires,  plus  d'un  milliard  de  francs  ; 
le  nombre  total  des  souscripteurs  se  monte  a.  pres  de 
la  moitie  de  notre  population-  Parmi  ceux-ci,  on  compte 
des  hommes  et  des  femmes  de  toutes  conditions,  depuis 
le  banquier  millionnaire  et  le  directeur  des  grandes 
compagnies  de  chemins  de  fer,  jusqu'au  plus  pauvre 
travailleur  negre.  Les  enfants  des  ecoles  ont  ete  parti- 
culierement  actifs  a  recueillif  des  souscriptions  ef  a 
souscrire  eux-memes.  C'est  dans  cette  Hberalite  de  notre- 
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*  The  work  of  the  Red  Cross  for  France  which  I  have 
|>een  asked  to  describe  in  brief  outline,  is  one  example 
jbf  the  huge  popular  effort,  as  distinguishable  from  the 
governmental  effort,  of  America  in  this  war. 

;•  The  effort  of  the  Red  Cross  in  France  may  be  sum- 
Inarized  under  two  heads — military,  or  its  work  for  the 
soldiers  and  offiiders  of  the  American  army  ;  and  civil, 
la:  its  work  to  alleviate  the  sufferings  of  the  people  caus- 
ed by  the  war.  During  the  year  between  the  1st  of  July 
69 17  and  the  1st  of  July  191S  two-thirds  to  three-fourths 
§bf  the  money  they  spent  was  expended  in  their  civil 
j?work.  The  percentage  of  their  outlay  in  civil  work  was 
!  largest  during  the  first  ten  months,  the  pendulum  began 
|o  swing  the  other  way  in  May,  but  did  not  pass  the 
'fifty  percent  point  until  July. 

The  chief  work  of  the  Red  Cross  for  the  civil  popula- 
tion of  France  may  be  resummed  under  the  headings 

of  six  bureaus. 

1.  The  Bureau  of  Refugees  and  Relief. 

2.  The  Children's  Bureau  which  endeavored  to  help 
not  only  refugee  children  but  other  children:  for  instance 
by  continuing  and  enlarging  the  campaign  of  education 
in  the  subject  of  child  welfare  which  had  been  so  ably 
be-jun  in  certain  localities  in  France  before  the  war. 

3.  The  Bureau  of  the  War  Zone.  This  helped  the 
people  leaving  or  coming  back  to  the  zone  and  also,  so 
far  as  possible,  those  who  stayed  in  the  war  zone. 

4.  Reeducation  of  Mutiles.  In  this,  as  in  many  of  the 
other  Bureaus,  the  Red  Cross  worked  to  a  considerable 
extent  by  cash  donations  to  French  societies. 

5.  Tuberculosis  Bureau,  which  worked  also  with  the 
Children  Bureau  in  education.  For  example,  this  Bu- 
reau added  eight  hundred  beds  for  tubercular  patients 
to  those  already  existing  in  Paris  hospitals  and  also 
helped  to  make  existing  beds  more  comfortable  and  at- 
tractive. It  also  established  new  tuberculosis  hospitals 
and  subsidized  other  hospitals  already  existing. 

6.  The  Quaker  Relief  Bureau  which  aided  restoration 
and  relief  in  the  regions  devastated  by  the  Germans 
before  evacuation.  An  outline  description  of  the  work 
of  each  of  these  Bureaus  would  occupy  more  space  than 
remains  for  this  article — let  me  take  the  first  as  an 
example. 

The  Bureau  of  Refugees  and  Relief  expended  about 
half  of  the  money  spent  by  the  Red  Cross  on  civil  work. 
The  work  of  the  bureau  may  be  conveniently  divided 
as  follows. 

a)  The  establishment  of  proper  relations  with  the 
French  authorities.  The  delegates  were  officially  ac- 
credited to  the  Prefets  and  the  Mayors  of  every  Dis- 
trict in  which  they  laboured.  Their  first  effort  was  to 
find  out  exactly  what  the  government  agencies  could 
do  and  were  doing.  For  the  attitude  of  the  chiefs  of 
the  Red  Cross  was,  in  every  instance,  expressable  by 

Lthe  question  asked  of  the  authorities  "What  clo  you 
want  us  to  do  ?" 

b)  Aid  to  Refugees.  The  most  substantial  and  fun- 
damental part  of  the  things  given  to  suppfly  the  needs 
of  the  refugees  came  from  the  French  government  and 
was  distributed-  by  them,  but  the  Red  Cross  did  much 
to'  care  for  these  supplies  in  transit  and  to  supplement 
them  wherever  possible  or  necessary.  . 

c)  Aid  to  Rapatries.  The  companies  of  rapatries  who 
arrived  at  Evian  were,  for  the  most  part,  made  up  of  the 
quite  old  or  the  very  young.  With  the  exception  of  cer- 
tain groups  they  arrived  in  bad  condition.  The  govern- 
ment attended  to  their  physical  needs  of  food  and 
clothing.  The  Red  Cross  cared  for  the  children  and 
feeble  old  folk  who  needed  special  attention. 

d)  Aid  to  Evacues.  Here  again,  as  always,  the  Red 
I  Cross  tried  to  work  with  the  authorities  and  to  supple- 


peuple  que  le  cceur  de  l'Amerique  apparait  au  grand 
jour. 

L'ceuvre  accomplie  en  France  par  la  Croix-Rouge 
americaine  nous  offre  un  exemple  typique  du  yros  effort 
fait  dans  cette  guerre  par  les  initiatives  privees- 

Cet  effort  peut  se  ramener  a  deux  parties  distinctes: 
ce  que  la  Croix-Rouge  a  fait  pour  les  soldats  et  les  offi- 
ciers  de  1'armee  americaine,  ce  quelle  a  fait  pour  soula- 
ger  les  souffrances  causees  a  la  France  par  la  guerre.  Au 
cours  de  l'annee  qui  s'est  ecoulee  entre  le  ier  juillet  1917 
et  le  if  juillet  1918,  la  Croix-Rouge  depensa  les  deux 
tiers  et  les  trois  cinquicmes  de  ses  fonds  dans  des  ceuvres 
destinees  aux  populations  civiles.  Le  pourcentage  des 
depenses  consacrees  a  ces  ceuvres  fut  plus  eleve  pendant 
les  dix  premiers  mois.  La  balance  pencha  de  l'autre  cote 
en  mai,,mais  ne  depassa  50  0/0  qu'au  mois  de  juillet. 

On  peut  resumer  l'ceuvre  acjbomplie  par  la  Croix-Rouge 
en  faveur  de  la  population  civile  francaise  en  enumerant 
les  six  Offices  qui  se  repartissaient  le  travail  : 
■\°  L'Office  de  secours  aux  refugies; 

2°  L'Office  des  enfants*,  qui  s'est  efforce  d'aider  non 
seulement  les  petits  refugies,  mais  aussi  les  autres 
enfants;  par  exemple  en  continuant  et  en  etendant  la 
campagne'  d  education  en  faveur  du  bien-etre  des 
enfants,  campagne  si  heureusement  commencee  avant  la 
guerre  dans  certaines  villes  francaises ; 

30  L'Office  de  la  zone  de  guerre,  qui  s'occupait  des 
habitants  quittant  cette  zone  ou  y  revenant ;  il  s'occupait 
egalement,  dans  la  mesure  du  possible,  de  ceux  qui  y 
residaient ; 

40  Office  de  reeducation  des  mutiles.  Cet  Office,  comme 
nombre  d'autres,  s'occupa  surtout  de  fournir  des  dons 
erf  especes  aux  societes  francaises; 

5°  Office  des  tuberculeux  qui,  pour  les  questions  d'edu- 
cation,  a  collabore  avec  l'Office  des  enfants.  Ce  bureau 
a  fait  don  aux  hopitaux  de  Paris  de  huit  cents  lits  pour 
tuberculeux;  il  a  egalement  veille  a  ce  que  les  lits  deja 
existants  fussent  plus  confortables.  II  a  cree  de  nou- 
veaux  sanatoriums  et  donne  des  subsides  aux  sanato- 
riums  deja  en  existence  ; 

6°  L'Office  des  secours  des  Quakers,  qui  a  coopere  a 
la  reconstruction  des  regionjs  devastees  par  les  Alle- 
mands  avant  l'evacuation.  Une  simple  esquisse  de 
l'ceuvre  accomplie  par  chacun  de  ces  Offices  exigerait 
plus  de  place  qu'il  ne  m'en  reste  pour  cet  article.  Pre- 
none  simplement,  a  titre  d'exemple,  le  premier  Office. 

L'Office  de  secours  aux  refugies  a  depense  environ  la 
moitie  de  la  somme  consacree  par  la  Croix-Rouge  a  la 
population  civile.  On  peut  diviser  de  la  fagon  suivante 
l'ceuvre  accomplie  par  ce  bureau: 

1.  Etablissement  de  relations  avec  les  autorites  fran- 
caises- Les  delegues  americains  ont  ete  officiellement 
accredites  aupres  des  prefets  et  des  maires  de  la  region 
assignee  a  leur  activite-  Les    dirigeants  de  la  Croix- 

,  Rouge  ont  tou jours  eu  comme  regie  de  conduite  de  de- 
j  mancler  aux  autorites  francaises  :  «  Que  voulez-vous 
que  nous  fassions  ?  » 

2.  Secours  aux  refugies-  Les  objets  les  plus  essentiels 
dont  les  refugies  avaient  besoin  ont  toujours  ete  fournis 
par  le  gouvernement  francais  et  distribues  par  ses 
soins,  mais  la  Croix-Rouge  a  beaucoup  fait  pour  le 
transport  de  ces  objets,  et  les  a  completes  dans  la  me- 
sure du  possible  ou  du  necessaire- 

3.  Aide  aux  rapatries-.  Les  groupes  de  rapatries  qui 
arrivaient  a.  Evian  etaient  pour  la  plupart  composes 
de  personnes  tres  vieilles  ou  tres  jeunes  qui  arrivaient 
dans  un  grand  etat  de  denument.  Le  gouvernement 
leur  fournissait  de  la  nourriture  et  des  vetements.  La 
Croix-Rouge  s'occupa  des  enfants  et  des  vieillards. 

4.  Aide  aux  evacues-  Ici  aussi,  comme  toujours,  la 
Croix-Rouge    agit  de  concert    avec    les    autorites  et 
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merit  the  governmental  care.  Let  us  take  an  example.  Du- 
ring one  of  the  German  drives,  the  Ministry  of  the  Inte- 
rior called  up  the  Red  Cross  by  telephone  to  say  that 
Evacues  were  pouring  into  Saint-Omer  by  thousands 
and  to  ask  for  help  in  feeding  them.  This  was  at  five 
o'clock  in  the  afternoon.  At  seven  o'clock  that  evening 
the  Red  Cross  had  five  cars  loaded  with  condensed  milk, 
chocolate,  cheese,  barrels  of  preserved  beef,  blankets,  etc. 
About  six  in  the  evening  the  Ministry  called  up  the  Red 
Cross  Bureau  again  and  asked  if  they  could  repeat  the 
order  and  have  it  ready  for  shipment  at  ten  o'clock  the 
next  morning.  The  Red  Cross  did  it. 

A  Red  Cross  chief  told  me  the  following:  "When  the 
last  German  push  had  crossed  the  Marne  and  Pans  was 
being  swamped  by  Evacues  the  Prefet  of  Police  sent 
for  me  and  said,  "We  are  |ighting  for  our  life  and  we 
have  no  energy  to  spare;  won't  you  take  charge  of  these 
refugees  who  are  pouring  into  Paris?  I  put  the  police 
force  at  your  disposal  and  you  have  only  to  ask  to  re- 
ceive all  the  assistance  you  need.  Feed  these  people, 
clothe  them,  transport  them  across  Paris,  and  as  soon 
as  possible  send  them  to  the  points  we  shall  indicate ; 
for  it  is  manifest  that  they  cannot  accumulate  in  Paris." 
We  at  once  took  hold  of  the  task.  We  erected  a  canteen 
in  the  court  of  the  railroad  station.  We  requisitioned  a 
number  of  policemen,  who  showed  the  most  admirable 
patience  and  gentleness  in  guiding  and  handling  these 
desolate  people.  There  was  already  at  the  Seminary  of 
Saint-Sulpice,  a  station  where  refugees  could  pass  the 
night  in  transit.  It  had  three  hundred  beds  which  we 
extended  to  three  thousand. 

In  handling  this  matter  of  those  who  had  to  flee 
from  the  last  vicious  thrusts  of  the  German  army  before 
its  death  struggle  began  under  the  hammer  blows  of  the 
strategy  of  Foch,  the  Red  Cross  always  held  itself  ready 
to  answer  sudden  calls  of  need.  For  instance  they  were 
informed  one  day  that  a  train  containing  one  thousand 
people  would  arrive  shortly  at  Acheres,  just  outside  of 
Paris,  and  that  the  passengers  had  not  eaten  for  many 
hours.  Food  was  loaded  into  camions  and  sent  to  Ache- 
res  and,when  the  train  arrived  at  two  o'clock  in  the  morn- 
ing, on  improvised  tables  constructed  of  the  wood  of  the 
boxes,  the  passengers  were  given  a  hearty  meal  taken  out 
of  cans  and  packages  split  open  with  axes  and  served 
as  best  the  Red  Cross  men  could. With  what  was  left  over 
they  served  another  train  load  of  one  thousand  wounded, 
who>  happened  to  arrive  soon,  after.  This  suggested  to  the 
chief  the  idea  of  keeping  always  on  hand  a  quantity  oi 
separate  meals  packed  in  paper  boxes  ready  to  be  dis- 
patched at  a  moment's  notice  to  any  station  where  they 
might  be  needed  for  a  train  passing  around  Paris.  As 
these  boxes  would,  in  time,  become  stale  and  unedible, 
they  were,  if  not  used  within  a  certain  number  of  days, 
distributed  at  the  stations  to  Poilurs  returning  to  their 
regiments  or  going  through  Paris  towards  home  on  their 
permissions,  and  the  stock  was  replenished  by  fresh 
boxes. 

In  their  care  for  the  families  driven  from  their  homes 
hv  invasion,  the  Red  Cross  kept  always  in  mind  the 
moral  as  well  as  the  physique  of  those  they  were  trying 
to  serve.  For  example,  fearing  the  demoralizing  effects 
of  enforced  idleness,  it  established  workrooms  which 
made  mattresses  to  replace  those  swept  out  of  France 
by  the  plundering  Germans,  and  for  this  purpose  it  im- 
ported from  Africa  large  quantities  of  vegetable  fibre. 
The  beautiful  family  life  of  France  is  the  foundation 
of  her  social  structure  and  the  source  of  all  that  is 
noblest  in  French  civilization.  This  family  life  was  di- 
rectly threatened,  in  the  case  of  these  refugees  from  the 
invaded  provinces,  by  the  promiscuity  of  life  in  huge 


completa  les  mesures  du    gouvernement.  Prenons  un 
exemple-  Au  cours  d'une  des  offensives  allemandes,  le 
ministre  de  l'inteneur  annonca  par  telephone  a  la  Croixll 
Rouge  que  des    evacues  arrivaient  en    masse  a  SaintJ 
Omer  et  demanda  de  l'aide  pour  leur  ravitaillementi 
Ceci  se  passait  a  cinq  heures  de  l'apres-midi-  A  septl 
heures  la  Croix-Rouge  avait  rempli  cinq    camions  dM 
lait  condense,  chocolat,  fromages,  tonneaux  de  boeuil 
en  conserve,  couvertures,  etc.  N  A  six  heures  du  soir,  lei 
ministere  telephona  cle  nouveau  a  la  Croix-Rouge  pour 
demander  si  elle  pouvait  renouveler  son  envoi  et  lei 
tenir  pret  pour  10  heures  le  lendemain  matin.  L'envoil 
fut  pret. 

Un  des  directeurs  de  la  Croix-Rouge  m'a  dit  ceci  :] 
«  Lors  cle  la  derniere  offensive  allemande,  au  moment  oul 
3'ennemi  avait  traverse  la  Marne  et  ou  Paris  etait  inondej 
d'evacues,  le  prefet  de  police  me  fit  venir  : 

<(  Nous  luttons  pour  notre  existence,  dk-il,  et  nousl 
devons  user  de  toutes  nos  energies  disponibles.  Ne  pouJ 
vez-vous  pas  vous  charger  de  tous  ces  refugies  ?  Je  metsj 
les  forces  de  police  a  votre  disposition  ;  vous  n'avez 
qu'a  demander,  vous  recevrez  toute  l'aide  dont  vous  au-j 
rez  besoin.  Donnez  de  la  nourriture  a  ces  malheureux,] 
vetissez-les,  faites-les  traverser  Paris  et  envoyez-les  le] 
plus  vite  possible  vers  les  points  que  nous  vous  indique-j 
rons.  »  J 

Nous  nous  sommes  mis  immediatement  a  l'ouvrage.j 
Nous  avons  etabli  une  cantine  dans  la  cour  d'une  gare.1 
Nous  avons  requisitionne  un  certain  nombre  d' agents  del 
police  qui  s'occuperent  de  ces  pauvres  gens  et  les  gu^de-I 
rent  avec  une  patience -et  une  douceur  admirables.  II  yl 
avait  deja  au  seminaire  de  Saint-Sulpice  un  abri  out 
les  refugies  de  passage  pouvaient  passer  la  nuit.  Cetj 
abri  contenait  300  lits,  nous  en  mimes  3.000. 

En  s'occupant  de  ceux  qui  fuyaient,  au  mqment  del 
i'effort  supreme  et  desespere  de  l'armee  allemande  avant] 
qu'elle  ne  suecombat  sous  les  coups  de  be  Her  de  la  stra-J 
tegie  de  Foch,  la  Croix-Rouge  se  tint  constamment  pretei 
a  repondre  immediatement  a  tous  les  .  appels.  Pari 
'exemple,  elle  fut  informee,  un  jour,  qu'un  train  conteJ 
nant  un  milker  de  refugies,  devait  arriver  incessammentl 
a  Acheres,  dans  la  banlieue  de  Paris,  et  que  ces  refugies] 
n'avaient  pas  mange  depuis  des  heures.  On  chargea  laj 
nourriture  dans  des  camions  que  Ton  envoya  a  Acheres,] 
et  quand  le  train  axriva,  a  deux  heures  du  matin,  orffl 
improvisa  des  boites  avec  des  caisses  et  Ton  prepara  unl 
bon  rejpas  extrait  des  boites  de  conserves  et  des  caissesl 
ouvertes  a  coups  de  hache,  et  nos  hoimmes  le  servirent  lei 
mieux  qu'ils  purent.  Avec  le  reste,  on  ravitailla  un  autrdl 
train  contenant  mille  blesses  qui  arriva  peu  de  temps! 
apres.  Ceci  donna  a  la  Croix-Rouge  l'idee  d'avoir  tou-J 
jours  sous  la  main  une  certaine  quantite  de  repas  separesi 
dans  des  boites  en  carton,  prets  a  etre  envoyes,  a  la  mi-j 
nute,  a  n'importe  quelle  gare  ou  on  pourrait  en  avoir! 
besoin  au  momemt  du  passage  d'un  train.  Comme  lea 
contenu  de  ces  boites  rassis  a  la  longue  serait  devenul 
immangeable,  on  le  distribuait,  s'il  n^avait  pas  etel 
utilise  au  bout  d'un  certain  nombre  de  jours,  aux'J 
pqilus  qui  repartaient  pour  le  front  ou  qui  traversaientl 
Paris  en  permission,  et  Ton  reconstituait  ensuite  le  stock.1 

En  s'occupant  des  families  chassees  de  leurs  foyer-)! 
par  I 'invasion,  la  Croix-Rouge  a  toujours  veille  au  bien-1 
etre  moral  autant  qu'au  bien-etre  physique  de  ceux  dona 
elle  essayait  de  soulager  les  miseres.  Par  exemple,  redou-1 
tant  les  effets  demoralisants  de  l'oisivete  forcee,  elle  criM 
des  ouvroirs  ou  Ton  confectionnait  des  matelas  pour^ 
remplacer  ceux  qu'avaient  enleves  les  Allemands  au  coursf| 
de  leurs  pillages  et,  dans  ce  but,  elle  importa  d'Amerique 
de  grandes  quantites  de  fibres  vegetales.  La  belle  vie  de 
famille  est  le  fondement  de  la  structure  sociale  de  la 
France  et  la  source  de  sa  noblesse.  Cette  vie  de  famille 
etait  directement  anenacee,  lorsqu'il  s'agissait  des  refu- 


28  Decembre  191 8 


L'OPINION 


485 


barracks.  The  Red  Cross  did  its  best  therefore,  wherever 
possible,  to  provide  individual  apartments  for  families. 
Sometimes  it  paid  the  rent,  more  frequently  it  provided 
furniture  for  empty  houses  or  apartments  which  it  thus 
rendered  habitable.  In  Paris  and  other  cities  it  took  the 
shells  of  buildings  whose  completion  had  been  interrup- 
ted by  the  war  and  partitioned  them  into  separate  dwel- 
ling- places.  In  short  the  Red  Cross  tried  to  use  for  the 
relief  of  heroic  and  sorely  stricken  France  not  onV 
the  money  of  America  but  also  her  heart  directed  by  her 
intelligence. 

Paul  Van  Dyke 


L'Universite  Noitvelle,  by  "LeS  COMPAGNDNS". 

This  book  is  not  only  the  statement  of  a  doctrine, 
it  is  an  act.  The  young  professors  at  the  front  who  have 
collaborated  in  writing  it  are  not  content  with  elabor- 
ating a  theory,  they  affirm  a  will- 
Liberty  and  Community-,  these  are  the  new  pass- 
words. Educational  liberty,  expansion  of  private  init- 
iatives, self-government  for  the  Universities,  decentra- 
lisation and  regionalism.  Les  Campa gnons  want  all 
that-  But  they  also  want  —  and  there  is  no  contra- 
diction in  it  —  one  school  for  everybody  up  to  13,  and 
free  schools  as  in  the  United  States,  the  collaboration 
of  all  educational  institutions,  the  union  of  the  teachers 
with  the  "producers",  the  corporation  of  all  the 
masters,  in  short  "the  new  order  of  the  cooperation 
and  liberties". 

May  their  voices  reach  far!  Their  book  is  an  outcome 
of  the  war.  It  is  eager,  sometimes  bitter.  Its  criticism  of 
the  Past  is  implacable.  Its  sketch  of  the  Future  is 
enthusiastic.  But  when  the  tone  is  rough,  the  thought 
is  just.  The  time  has  come  to  affirm  reasonable  ideas 
with  passion,  even  with  violence. 


Les  Fails  de  la  Semaine 

Le  18  decembre.  —  La  Chambre  frangaise  discute  la  loi  sur 
les  dommages  de  guerre,  et  en  vote  les  premiers  articles. 

—  Le  Congres  des  comites  de  l'empire  allemand  des  ouvriers 
et  soldats  donne  tous  pouvoirs  au  gouvernement,  et  decide 
Telection  le  19  janvier  d'une  Constituante. 

Le  19  decembre.  —  Reception  a  Paris,  iavec  enthousiasme.  du 
roi  d'ltalie  et  de  son  fils  le  prince  du  P>emont. 

—  A  lAcademie  frangaise.  reception  du  marechal  Joffre. 

—  Le  Senat  vote  a  l'unanimite  le  renouvellement  du  privi- 
lege de  la  Banque  de  France- 

Les  Fr'ancais  occupent  Ems,  rive  droite  du  Rhin. 

—  Le  marechal  Douglas  Haig  est  Fob  jet  d:une  reception 
triomphale  a  Londres. 

Le  20  decembre.  — ■  A  la  Commission  de  lArmee,  les  9  deputes 
socialistes  donnent  leur.  demission  sous  pretexte  que  le  gouver- 
nement refuse  des  explications  sur  la  demobilisation  allemande. 

— Le  comte  de  Romanones,  premier  ministfe  d*Espagne,  est 
recu  par  le  President  Wilson  qui  l'a  appele  a  Paris  pour  s'entre- 
tenir  avec  lui  ;  le  President  regoit  en  meme  temps  les  ministres 
italiens  Sonnino  et  Orlando.  n 

—  La  Hongrie  rompt  ses  relations  diplorn'atiques  avec  l'Au- 
triche  pour  des  raisons  economiques  et  de  ravitaillement. 

—  Le  representant  allemand  von  Buch  est  expulse  du 
Luxembourg. 

■ —  Le  ministre  de  Suisse,  dernier  representant  diplomatique 
a  Petrograd,  quitt  -  cette  ville. 

—  Le  comte  cie  Brockdorff-Ranzau,  ministre  allemand  au 
DaHemark,  reraplace  le  Dr  Solf  au  ministere  des  affaires  etran- 
geres. 

Le  21  decembre.  —  Le  roi  d'ltalie  quitte  Paris  se  lendant  a 
Verdun  visiter  les  divisions  italiennes. 

—  Le  president  Wilson  est  regu  en  Sorbonne  docteur  honoris 
causa  ;  le  monde  universitaire  et  des  etudiants  manifeste  en  son 
honneur. 


gies,  par  la  promiscuite  des  vastes  baraquements.  La 
Croix-Rouge  a  fait  de  son  mieux,  toutes  les  fois  que  cela 
lui  a  ete  possible,  pour  loger  chaque  famille  dans  un 
appartement.  Tantot  elle  payait  le  loyer,  plus  souvent 
elle  meublait  des  maisons  ou  des  appartements  vides  et 
les  rendaient  ainsi  habitables.  A  Paris  et  dans  d'autres 
villes,  elle  loua  des  maisons  dont  la  construction  °vait 
ete  interrompue  par  la  guerre  et  les  divisa  en  pieces  sepa- 
rees.  En  un  mot,  la  Croix-Rouge  americaine  a  essaye  de 
soulager  la  France  heroique  et  douloureusement  frappee, 
non  seulement  avec  ses  richesses,  mais  aussi  avec  son 
cceur  dirige  par  son  intelligence.      PAUL  VAN  DYKE. 


L'Universite  Nouvelle-  par  «  Les  COMPAGNONS  »  (1). 

Ce  livre  n'est  pas  seulement  un  expose,  e'est  un  acte- 
Les  jeunes  Universitaires  du  front  qui  se  sont  unis 
pour  1'ecrire  ne  se  contentent  pas  d'elaborer  une  theorie, 
ils  affirment  une  volontt- 

Liberie  et  communaute,  ce  sont  la.  les  mots  d'ordre 
nouveaux.  Liberte  de  l'enseignement,  expansion  des 
initiatives  privees,  autonomic  des  Universites,  decentra- 
lisation et  regionalisme,  Les  Compagnons  veulent  tout 
cela.  Mais  ils  veulent  aussi  ■ — ■  et  il  n'y  a  pas  chez  eux 
de  contradiction  ■ — •  l'ecole  unique  pour  tous  jusqu'a  13 
ans  et  le  lycee  gratuit  comme  aux  Etats-Unis,  la  colla- 
boration de  tous  les  enseignements,  l'union  des  «  en- 
seignants  »  et  des  «  producteurs  »,  la  corporation  de 
tous  les  maitres,  bref,  «  l'ordre  nouveau  des  liaisons 
et  des  libertes  ». 

Puisse  leur  voix  porter  au  loin  !  Leur  livre  sort  de 
la  guerre-  II  est  ardent,  apre  parfois.  La  critique  du 
passe  y  est  implacable.  Lebauche  de  1'avenir  y  est  en- 
thousiaste-  Mais  la.  ou  le  ton  est  rude,  e'est  aussi  que 
la  pensee  est  juste.  C'est  le  moment  d'aflirmer  avec  pas- 
sion, avec  violence  meme,  les  idees  raisonnables. 

».       ;   —  ■   . 

—  Un  ministere  national  est  constitue,  consacrant  l'unite 
iougo-slave  sous  la  presidence  d'un  Serbe,  M.  Prochitch,  assiste 
d'un  vice-president  Slovene,  Mgr  Korosetcli  eveque  catholique. 

—  Reinstallation  solennelle  de  la  Cour  d'appel  de  Douai.- 
Le  22  decembre  —  Une  escadre  frangaise  est  envoyee  dans  la 

j  Baltique. 

—  La  Skouptchtina  du  Montenegro  rattache  officiellement  le 
royaume  a  la  Serbie. 

—  Cloture  a.  Berlin  du  Congres  des  ouvriers  et  soldats  dont 
les  derniers  votes  consolident  le  gouvernement  d:Ebert. 

—  L'Assemblee  nationale  de  Bessarabie  unit  ce  pays  sans 
reserves  a  la  Roumanie. 

—  La  Chambre  turque  est  dissoute. 

Le  24  decembre.  —  Les  Frangais  occupent  le  faubourg  de 
Nied  a  Francfort-sur-Ie-Mein,  et  la  cavalerie  beige  atteint  Bal- 
dorf,  en  Allemagne. 

—  Le  president  Wilson  visite  les  troupes  americaines  a  Chau- 
mont,  et  M.  Poincare,  les  Ardennes. 

—  Dans  la  nuit  du  23  au  24,  les"  marins  allemands,  en  gar- 
nison  a  Berlin,  tentent  un  coup  de  main  et  s'emparent  de  la 
Chancellerie,  faisant  prisonniers  Ebert  et  les  membres  du  gou- 
vernement qui  sont  relaches  apres  pourparlers,  et  arrivee  de 
troupes  fideles. 

LE  25  decembre.  —  Apres  avoir  passe  les  troupes  americaines 
en  revue  et  celebre  Noel  au  milieu  d'elles,  le  president  Wilson 
revient  a  Paris,  pour  repartir  pour  lAngleterre  ou  une  reception 
triomphale  l'attend. 

— '  On  signale  diverses  fortes  crues  et  inondations  dans  les 
Pyrenees,  en  Savoie,  a  Lyon,  en  Saone-et-Loire,  etc. 


Certains  de  nos  articles  oni  du  etre  traduits.  .Nous 
avons  fait  appel,  pour  cette  tdche  delicate,  a  MM.  Andre 
Toledano  et  Rene  Galland. 


(1)  Fischbacher  editeur,  33,  rue  de  Seine,  Paris  (4  fr.  150). 


486 


L'OPtNION 


28  Decemibre  19 18 


LA  GUERRE  ET  LES  IDEES 


F 


LES  LIVRES  DE   LA  PAIX  GLORIEUSE  ET.  FECONDE 

soxxi:  ip-U-lolies  ips.rr  , 
LA  NOUVELLE  LIBRAIRIE    N  ATIONALE,    13,  Place  du    Pantheon,   PARIS  (V ) 
___  L'AV  ANT-GUEBR  E 

Jacques  Bainville.  —  Histoire  de  deux  peuples.  Un  vol.  (ige- mille)  .....   4  fr.  50 

  Bismarck  et  la  France.  Un  vol.  (je  mille)   4  fr.  50 

Leon  Daudet.  —  L'Avant-Guerre.  Un  vol.  (50"  mills).,  a   4  fr.  50 

H.  Dutrait-Crozon .  —  Gambetta  et  la  Defense  Nationaie.  Un  vol.  in-8°  (?"  milk)   7  fr.  20 

Charles  Maurras.  —  Kiel  et  Tanger.  Un  vol? {12'  mille)  .   4  f r  80 

  Quaaid  les  Francais  ne  s'aimaient  pas.  Un  vol.  (8°  mille)  ".   4  fr.  50 

LA  GUER-R-E 

Francs 

ieon  Daudet.  —  La  Guerre  totafe.  1  vol.  {1 2°  mille) . . .  4?50 
A .  Delaire.  -  Au  Lendemain  de  la  Victoire.  1  vol.  ( f  mille)  4,59 
L.  Dimier.  —  L'Appel  des  inteilectuels  aliemands.  1  vol. 

(36  mille)   2,40 

—  Les  Troncons  du  Serpent.  1  vol.  (  f  mille)  3,60 

J.  Gasquet.  -  Les  Bienfaits  de  la  guerre.  1  vol.  (2'  mille)  4,50 
Leon  Maccas.  --  Les  Cruautesallemandes.  1  vol.  (5s  mille)  4,50 
<  C.  Maurras.  —  La  France  sesauve  elie-meme.  1  vo\.(?mille)  4,80 

—  Le  Parlement  se  reunit.  i  vol.  (50  mille).  4,50 

—  Ministere  et  Parlement.  1  vol.  (5°  mille) .  4,50 

—  La  Blessure  Interieure.  1  vol.       mille).  .  4,50 

—  La  part  du  Cornbattant.  1  vol.  (10°  mille).  1,80 

—  Le  Pape, la  Guerre  et  la  Paix.  1  vol.  (7e  mille)  4,50 
.  Mis  de  Roux.  —  Le  Defaitisme  et  les  Manoeuvres,  pro- 

allemandes.  1  vol.  (f  mille)   1,80 

Georges  Valois.  —  Le  Cheval  de  Troie.  1  vol.  (7=  mille)  4,50 
■>CapitaineZ.--L'OfficieretIeSoldatfran$ais.  1  vol.  (5°  mille)  4,50 


C.  Bellaigue. —  Pie  X  et  Rome.  1  vol.  {8' mille)  

Abbe  Delfour.  —  La  Culture  Eatine.  1  vol.  (2°  mille)  . 
L.  Dimier.  —  Les  Maitres  de  Sa  contre-revolution.  1  vol. 

mille)  

M.  Pujo.  —  Les  Nuees.  1  vol.  (V  mille)   

G.  Santayana.  --  L'Erreur  de  la  philosophic  allemande 

1  vol .  (2*  mille)  

Henri  Vaugeois.  —  La  Morale  de  Kant.  1  vol.  (2"  mille). 

L'APRES=GUERBE 

Madus  Andre.  —  Guide  psychologique  du  Francais  a 

i'etranger.  1  vol   (3°  mille)  

Leon  Daudet.  -:-  Eiorsdu  joug  aligmand.  1  vol.  (/  ?e  mille) 

H.  Davoust  --L'Avenir  du  SoMat  francais.  1  vol.  (2°  mille) 

A.  L.  Galeot.  —  L'Avenir  de  la  Race.  1  vol.  (2e  mille) 

H.  Cellerier.  --  La  Politique  federaliste.  1  vol.  (2e  mille) 

Mis  de  Roux.  —  L'Etat  et  la  nataSEte.  1  vol.  (2=  mille) ... 
M.  Vallet.  --  Repertoire  de  I'avanE-guerre.  1  vol.  in-S0 
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RECEWTES  PUBLICATIONS: 

JACQUES  BAINVILLE 


HISTOIRE  DE  TROIS  GENERATIONS 

-Un  vol.  in-16  (1  ic  mille)  t   4  fr.  50 


LEON  DAUDET 


LE  POIGNARD  DANS  LE  DOS 

NOTES  SUR  L'AFFAIRE  MALVY 

Un  vol.  in-16  (90  mille)  . . .,.  


4  fr.  50 


JOACHIM  GASQUET.  —  LES  HYMNES. 


Un  album  23,5X24.0  imprime  en  Cochin  entie- 
rement  neuf  sous  cob  ver  Hire  en  deux  coulcurs 
rembrichee  '  '■■   10  fr.  net 


CHARLES  STIENON 


ANVERS  ET  L'AVENIR  DE  L'ENTENTE 

De  I'influence  des  moyens  de  transport  dans  fa  lutte  economique 


Un  volume  in-8"  cavalier  avec  une  carte  en  deux  couleurs. 


fr;.  net ;   10  fr.  50  franco 


RENE  JOHANNET 


LE  PRINCIPE  DES 

Un  vol.  in-8°  ecu  (2C  mille)  


NATIONALITES 

  10  fr.  80 


RHIN  ET  FRANCE 


Un  vol.  in  16  (sous  presse  paraitra  en  janvier). 


GEORGES  VALOIS 


LA  REFORME  ECONOMIQUE  ET  SOCIALE 

La  reorganisation  industrielle  et  les  divers  systemes  economiques. 
Esquisse  d'une  organisation   syndicate  pour  la   demobilisation  et   pour  la  part  du  cornbattant. 

Un  volume  in-16  double-couronne  (5°  mille)  


1  fr.  20 


PARAITRA  EN  JANVIER  1Q1&  : 


JACQUES  BAINVILLE 


TWO  HISTORIES  FACE  TO  FACE 

TRADUCTION    AN(JLAISE  DE  L'HISTOIRE  DE  DEUX   PEUPLES  (avee  cinq  cartes  dans  le  texte) 

Un  beau  volume  in-16  cartonne   5  francs  net 
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Les  meilleurs  et  les  plus  celebres  Dictionnaires  fran^ais 

Indispensables    pour   l'etude    et   la  pratique 


Petit  Larousse  illustre  ffi^^^  abo^ammeMt 
0       gravures.  30  tableaux  encyclopediques  doial  4  en  couleurs,  m  cartes  do.it  ?  en  couleurs  Ralie  toile      ^     1  i  n  X  ^ 
(i  /V.  enazw  po«r  fraijf  d'envoi  dans  les  loealiles  non  desservies  par  le  chem\n  de  fer  1 I  d  I'elranger  )  CS' 

Larousse  de  Poche  ^x^^^^^^^^&^^'^^-  '?  & 

mots  arec  tear  definition,  tin  trade  de  grammaire  et  un  abrege  de  litter itare  fr angaise.  Jtehe ?  toile       0  lJnt  plus  di  000 


(Ces  deux  ouvrages  sonl  majore's  temporairemenl  dc  20  %.) 


9  Iran 


cs. 


Larousse  pour  tous  DieUonnaire  enc5clopedique  en  deux  volumes,  publie  sous  la  direction  de  Claude  Ano*  t  p  ri  e 
r~-—-^m—'~^J??rZ  pour  tous  est  I  ouvrage  .deal  pour  les  personnes  qui  veulent  possed^r  un  S        t,t  I    La,  ou™ 
devoloppe  quun  simple  dictmnnaire  manuel.  Tous  les  mots  de  la  lansrue,  toutes  les  connaissinr ^  h,A,  '!  ni  11116  ™&>*S  plus 
plus  pratique  et  la  moins  couteuse.  1.950  pages  (format  (21  X  30.5).  W&U  'iptirifcfe ffi>S^»fet'8s,iS0BS  la  f("'mc  kl 
en  couleurs.  Brocbe,  52  fr.,  relie  demi-chagnn  (reliure  originale  de  G  Aumol?.  .  "  et  en  couleurs,  35  planebe 

{Envoi  franco  sur  demande  du  prospectus  specimen  deee  diclionnaire.  -  FacilUes  de pa'iement. Djmander  les  condiUonf 


Nouveau  Larousse  illustre 


.ictionnaire  encyclopedique  en  huit  volumes  publie  sous  la  rliWMnn  fi„n     ,     ,  ' ' 

lus  recent,  le  plus  remarquablement  documeite^et  fe^utr  w„MiC1fle,Aucfi-  Le 
riiiAs  m-w  ip  A/T*v>»e««  <nnii»>  ™  ^„~„.-^  :       ie  PIU»  ricnernenl  illustre  des  grands 


dimensions  plus  etendues  que  le  Larousse  pour  tous,  ce  iSagniSdue  niivi  ^^il  r         umstre  des  grand: 
rateurs  d'elile,  constitue  une  oeuvre  de  references  de  la  plus  grande  valeur.  7  600  na^es  .Tnr-m  u  •>■>  1 ja,V ,J,llH  (io  *»•  oollabo 

jleurs.  Brocbe  format  tS2  X  46),  237.00Q  articles.  49.0EII 


gravures,  504  cartes  en  noir  et  en  cculeurs.  89  phvncbes'en  couleurs.  "Broch^ 
Belie  demi-chagnn  (reliure  originale  de  Grasset). 


,  0U0 
320  francs. 
400  francs. 


''Envoi  franco  sur  demande  clu  prospectus  specimen  de  ce  diclionnaire.  -  FacilUes  dp  M/w»<.,w.  n,  ,,  V  ',  Janca 
 ;     /   unities  ae  p.uemsal*.  Demanderles  conditions. 

APPEENEZ  ACONNAITRE  LA~FRANCE~ 

en  lisant  tes  spiend'des  ouvrages  de  vulgarisation  de  la  COLLECTION  IN-4°LAR0  JSSE 


HISTOIRE  DE  FRANCE  ILLUSTRE E 

(Des  origines  a  1871)  en  deux  volumes.  2.028  gravures  pho- 
tographiques,  42  planches  en  couleurs,  9  cartes  en  couleurs 
96  cartes  en  noir.  Brocbe,  67  fr. ;  relie  demi-ehagrin  (reliure 
artistique  de  Grasset)    87  fr 

Au  cour^nt  des  travaux  les  plus  recents,  abselument  impartial!  et  anime  d'une 
illustration  sans  analogue,  ce  magnifique  ouvrage,'  dont  les  personnalitcs  les  plus 
autonsees  ont  ete  unauimes  a  reconnaitre  la  haute  valeur,  presente  le  tableau  le 
plus  complet  de  la  vie  Irancaise  k  travers  les  siecles,  embrassant  non  seulement 
1  evolution  politique,  mais  enccre  revolution  des  mceurs,  la  formation  des  institu- 
tions, le  niouvement  intellectuel,  etc. 

HISTOIR5    DE   FRANCE  CONTEMPORAINE 

(1871-1913).  1.164  gravures  photograpbiques  (portraits  docu- 
ments bastonques),  40  tableaux  d'ensemble,  13  planches  en 
couleurs.  Brocbe,  40  fr. ;  relie  demi-chagrin  (reliure  arteticru* 
de  Grasset)  '  50  fr 

Ce  nouvel  ouvrage  fait  suite,  tout  en  constituant  en  lui-meme  un  tout  comnlet 
ft  independant,  a  1  fftstoire  de  France  illuslri,.  Etabii  sur  un  plan  anXue 
il.vS inspire  du  meme  esprit  de  haule  impartiality  et  du  meme  soaci  de  faire  an  ' 
obieclive.  Presentant  le  tableau  de  notre  activile  national?  pendant  ces  auarnni» 
dermeres  annees,  il  embrasse  e  i  un  seul  volume  non  seulement  revolution  polit.r,  e 
economise  el  soc.aie  de  la  France,  mats  aussi  son  evolution  artistique.  scien* ifi 
et  htteraire.  L  illustration  abondante  et  variee  donne  une  esctreroe  i-.tpn-,^  rf 
pression  a  ce  bel  ouvrage.  >ue  aex- 


LA  FRANCE,  GEOGRAPHIE  ILLUSTREE 

47  planches  hors  texie  iStPl«  f  ^ures  pbptograpbiques. 
en'  noir.  Broche    67  f       Zul  pfe  e2  couleur-^  &  cartes 
Grasset     ^Iocue'  b/  lr-  <  relie  demi-chagrm  (reliure  de 
r  .  ,       '  -  87  fr. 

nos  campagnes,  de  nos  monU-ues  il  t  n  ,  i lvao1*  '/"cat.oa  ds  nos  vill-s  etde 
et  si  diveT-s,  en  uTmTuT  ve? it?bl  ?  Pt  T'^  de  &  pa>'Sa^es  si  Pi  Moresques 
beautesde  notre  pavsqu  on  ";  conna  t  na    ffiZV*?  d«  «^«4fes 

photographies  spleudides.  comp  ilZe  I  \L vXJ  n kl'"i'Mr}e'  P'°S  de  deux  ™M* 
hors  textS,  de  nombreines  et  Tu pX ""a,-  es  o^  EVfe  f  magnifiques 
une  ceuvre  unique  dun  rare  attrait  et  ^^^^I^^S 

En  vente  dans  3a  niSme  collection  : 


La  Belgiqtie  illustrea.  -  Le  Japon  illustre.  -  LMtaJia  iHustree  - 
L'Allemagne  illustree.  —  Le  IWusee  d'Art  —  La  t-p-o  '  '. 
Mar.  -  Paris-Atlas,  etc.  3  Terre"  ~  La 

Demander  le  Catalogue  eomplet  de  la  Collection  in-4» 


GE0GRAPH1E  RAPJDE  BE  LA  FRANCE 


Par  Onesime  Beclus.  16  gravures  1 
Belie  toile  


•arle. 


Broche,  1  fr 
•  •  .  .    1  -fr. 


45. 
80. 


France  past  and  present 

A  POPULAR  HISTORY 

OF  THE  WAR 

from  1914  to  1918  by  B,  Van  Vorst 
Un  volume  illustre  2  francs. 


France  past  and  present 1 

A  POPULAR  HISTORY 
OF  FRANCE 

by  B.  Van  Vorst 
Un  volume  illustre  2  fr.  50 


Cette  se-rle  de  petits  ouvrages,  ecrits  en  anglais,  est  tout  particulierement  deslinee  h  (aire  connaitre 
lhistoire  de  notre  pays,  passee  et  presente,  aux  troupes  americaines.  Elle  peut  Element  inlere^ser  les  Vn-his 
et  tous  ceux  qui  pratiquent  ou  e'tudient  1  anglais.  s  '  ' 

En  preparation  :  Geography  and  Industries  of  France.  —  French  Customs, 
Family  Life.  Marriage  Contracts,  etc.  —  French  Architecture  and  Art. 


DERE  MABLE 
Love  letters  cf  a  .Rookie 

by  Edward.  Streeter 

Ces  «  lettres  damour  dun  conscrit  »  americain 
a  sa  fiancee  constituent  un  des  plus  purs  specimens 
de  1  humour  yankee.  500.000  exemplaires  •  de  ce  chap, 
mant  volume  viennent  defe  vendus  en  quelques  niois 
aux  Elals-Unis. 

Un  vol  illustre  par  G.  W.  Breck.    3  fr.  50 


LIBRAIRIE  LAROUSSE,  13,  17,  rue  Montparnasse,  PARIS  (6) 

(Envoi  franco  eontre  mandat-poste)  et  ohez  tous  les  Libraires 


L'OPINION 


28  D  ecembre  191 8 


PAYOT  Sc  Gie,  106,  boulevard  Saint-Germain,  P 

EXTRACT    ID  XT    CATALO&UE  : 
CLEMENCEAU,     par  Camille  DUGRAY  ...... 

FN  REPRESAILLES,  blanc'het 

1VL.1  _    preface  de  Benjamin  VALLOTTON    .  . 

Ce  livre  doit  etre  hi  par  tons  les  Francais 


2  fr.  50 


4  fr.  50 


par 


6  fr. 
7  fr.  50 
12  fr. 


La    France   devant  rAHemagne 

G .  Clemenceau  •  • - r  

Le  Crime,  par  1'Aeteer  de  •■«  J  accuse  », 

en  3  vol.  in-8  de  chacun. .  ;  •  •  • 

Le  Sortde  ITmpire  Ottoman,  par  Andre 

Mandelstam  •  •  •  ■          ■  A  ' 

Les  Memoires  de  I'Ambassadeur  Ge- 
rard  (Mes  quatre  annees  en  Ailema- 
gne); par  James-W.  Gerard  anci en  am- 
bassadeur  des  Etats  Urns  a  Berlin. .      .       10  fr. 
Pas  dillusions   sur  ['Ailemagne,  par  ^ 

Maurice  Muret  ;  »" "  • 

Avant  1914,  Pendant  et  Apres,  par  Anton      .  ^ 

Nystrom  ; ' "  p  '  i  w 

L'AIIamagne  de   i'arnere,  pai  Can- \\  .    4  fr_  5Q 

Jayne  Hill,  ambassadeur  des  Etats-Unis  4  ir.  bu 
La  Revolution  russe,  par  Claude  Anet. 

Tomes  I  et  II,  chaque  volume   *  Ir' ? 

L'Ailemagne  et  la  procha.ne  guerre, 

par  le  general  F.  von  Bernhardt.  . . . ...  7  f  r  50 

La  Guerre  et  I'Hufrianite,  par  James-M,        ^  ^ 

LaBrResponsabiSite'  de  ia  Hongrie  dans  j 
5a  guerre  mondiale,  par  G.  Beck..  . . .    ^  ir. 
L'ltaSie  centre  rAHemagne,  par  It.-a.    4  5Q 

Les0campagneWd'6ViWnreties  interet* 

de  I'Entente,  par  Charles  Sxienon.   7  fr.  50 

Le  Sionisne  politique,  par  Baruch  Hagani  4  fr.  50 

La  Politique  eties  Affaires,  par  Biard  ^  ^  ^ 

Le  CaLr|nal  Collie£  par  ^  M?n  Wola^   4  fr.  50 
La  Question  dufer(le  Probleme  franco- 
alfemand  du  fer),  par  Louis  Ierasson        3  ir. 


DU  ME  ME 


L'lndustrie  d 


ufer  ••  ^fr-50 


Comment  devenir  ingenieur ,  ■  par  E.       ^  ^ 


4  fr.  5( 


4  fr.  50 


Flagey. 

Le  Wlarocde  1918,  oar  H.Dtoabd.  .  ... 
Verdun,  IWars-Avril-Mai  1916,  pai  Baa- 

mokdJubert, 'preface  de  M.  Pall  Boer 

get,  de  lAcademie  frangaise  ,  

Uauteur  tombeau  champ  d'konneur  a  ecrit  un 

deTqlelqices  chefs-dZeukre  de  la  literature  de 

guerre. 

M.  BritSing  commence  a  voir 
H.-G.  Wells.  In-16  •  


iair,  par 


'5  fr. 


DU  MEME : 

Dieu,  llnvisible  roi  •  —  •  • 

La  Plus  gpande  Ailemagne,  Le  Reve 

allemand,  par  O.-B.  Tannenberg  

SVSes  Souvenirs  de  Prusse,  par  Poultney 

BlGELOW  '  '  '  '^Vii 

Biens  et  Interets  francais  en  Allema- 

gna  et  en  Alsace-Lorraine,  pendant 

la  guerre,  par  F.  Egcard  ■ 

Villes   et  ¥3SSages  frangais  apres  la 

guerre,  Armenagemeni.  EmbeSSisse- 

ment.   Extension.  Restauration,  par 

Leon  Rosenthal  •  

Les  Langues  dans  I'Europe  nouvelle, 

par  A.  Meillet  

Foch,  par  Rene  Puatjx 
Les  Dangers  morteSs  de  la  Revolution 

russe,  oar  *"  1/  v  •  -. 

Nos  Allies  d'Extreme-Orient,  par  Au- 

guste  Gerard.  ;  

Pour  en  finir  avec  les  sous-marins,  par 

1'Amiral  Degouy  4  fr.  50 

Lettres  d'un  vieil  Americasn  a  un  Fran- 
^  cais,  traduites  par  J.-I.  Duplan.  . ....... 

La  guerre  eeonormique  de  demain,  par 

Victor  Boret.  •  •   .,  rn 

L'Erreur  franqasse,  par  Lysis   ^  1  ?X 

Oil  alions-nous?  par  Victor  Cambon .  .  4>n.  »u 
Ouand    serons-nous    en  Repubhque ! 

par  Jules  Roche  •   \  ^  ^ 

SIyatouioursdesPyrenees,parJ.LABORDE   4  ti.  bU 

Charles  Peguy  etlesCahiers  de  la-qum- 

^aine,  par  Daniel  Halevy   2 

Aqir,  par  Edouard  Herriot.  :.  •••••••  \  lv-  g{ 

OL alites  a  acquerir,  par  Lours  de  Laenai  4  fr.  50 

L  Irlande  ennemie...  ?  par  K.-U  i^scoL-  ^  ^  ^ 

LeFs  deux  fl'eaux  du  monde  :  Les  Bojche- 
viks  et  S'Smperialisme  allemand,  par 

J.  Bourtzeff  (broclmre)      y  •  • ;  • ;  •  -      \  £  ^ 
La  Paix  de  Bucarest,  par  I).  Iangomci.  .. 
Codification  des  !©is  en  Russse,  par 

Demorgny  (brochure).  .....  •  •  •  ■ 

Les  Confidences  d'un  trepor.eme  pale,  „ 

par  le  Doc  teur  M.  Boigey   4  ir.  5U 

Les  loups,  par  Ben.iamm  \  allottox   4  fi.  50 

Les  Dessous  du  Congrcs  de  Vienne, 
d'apres  les  documents  or.gmaux  des  Ar- 
chives du  Ministere  Imperial  et  Boyal  de 
Flnterieur  aVienne,par  le  G  M.-H.^\  m. 
•  2 v  in-8°de  XXIV-872  etIV-784  p .En semble 


5  fr. 

5  fr. 
« 

4  fr.  50 

6  fr. 


4  fr.  50 

4  fr.  50 
2  fr. 

4  fr.  50 

4  fr.  50 


4  fr.  50 
4  fr.  50 


4  fr.  50 
I  fr.  50 


lr. 


DANIEL  HALEVY 


LE  PRESIDENT  WILSON.  Xauvelle  edition  revue  et  augments  par  1'auteur  . 


4  fr.  50 


ABEL  LEFRANC 

Professeur  au  College  tie  France. 


SOUS  it  MASQUE  DE  "WILLIAM  SHAKESPEARE " 

WiiSiH^  Sfanley,  Vie  Comte  de  Derby.  En  deux  volumes.  Chaque  volume  .  . 

Get  ouvrare  aPPorte.  avec  des  preu.es  decisis  a  Vappui,  ta  solution  de  Venice 
Let  ouvra^e  vt  exira0rdinaire  des  temps  modemes, 


6  fr. 


L'OPINION 


L'organisation  de  la  vie 

On  a  donne  la  vie,  il  s!agit  de  l'organiser.  C'est  le  soin  des 
parents.  Ceux  qui  auront  su  bien  organiser  la  vie  de  leurs 
enfants,  auront  pr6pare"  leur  succes.  II  est  des  periodes  faciles 
ou  cela  va  tout  seul,  il  en  est  de  difficiles  qui  reclament  soins 

et  attention.  La  periode  de  la 
formation  et  de  la  croissance 
est  la  plus  difficile  des  periodes 
difficiles. 

II  y  a,  a  ce  moment,  souvent 
'  rupture  d'equilibre  entre  les  res- 
sources  et  les  besoins  de  l'enfant 
qui  grandit,  pousse,  se  develop- 
pe.  II  demande  beaucoup,  ne  re- 
coit  pas  assez  et,  vivant  sur  ses 
economies,  il  s'appauvrit.  II 
emprunte  a.  son  sang.  Remar- 
quons  que  si  l'enfant  ne  recoit 
pas  assez,  ce  n!est  pas  faute 
qu'il  ait  tout  a  sa  suffisance, 
mais  par  faiblesse  et  mauvais 
travail  des  organes,  il  n'en  profite  pas.  Vous  avez  tous  vu  des 
gens  tres  maigres  qui  mangeaient  beaucoup  et  dont  on  disait  : 
a  Cela  ne  lui  profite  pas  »•  C'est  a  ce  moment,  si  Pon  est  bien 
organise,  qu'il  faut  songer  a  faire  faire  a  l'enfant  la  cure  des 


Mile  Felicie  Lescabret 


Pilules  Pink.  Ces  pilules  reduiront,  rembourseront  l'emprunt 
fait  au  sang,  car  elles  ont  le  pouvoir  de  donner  du  sang  riclie 
et  pur  avec  chaque  pilule.  Elles  reveilleront,  stimuleront, 
favoriseront  le  fonctionnement  de  tous  les  organes  et  assureront 
la  nutrition  int6grale. 

Les  Pilules  Pink  ont  arrete'  les  troubles  dus  a  la  croissance 
de  la  jeune  Mile  Felicie  Lescarret,  demeurant  a  Hostens  (Gi- 
ronde)  : 

<(  Je  suis  tres  beureuse,  ecrit-elle,  de  vous  inform«er  que  vos 
Pilules  Pink  m'ont  fait  beaucoup  de  bien.  J'etais  tres  fatiguee 
et  tres  eprouvee  par  la  croissance,  et  ma  sante  devenait  de 
plus  en  plus  mauvaise.  J'etais  tres  pale,  tres  faible.  Je  ne  man- 
geais  plus  que  du  bout  des  levres.  J'etais  sujette  aux  migrai- 
nes, aux  palpitations  du  cceur  et  j'etais  oppressee  des  que  je 
marchais  un  peu  vite.  Depuis~que  j'ai  pris  vos  Pilules  Pink, 
j'ai  beaucoup  change^  je  me  sens  tres  forte,  je  mange  avec 
appetit  et  me  porte  tres  bien.  » 

N'oublions  pas  que  de  la  facon  dont  aura  ete  soigne  l'enfant 
a  la  periode  de  croissance  ,dependra  son  etat  de  sante  pour  la 
reste  de  son  existence. 

Les  Pilules  Pink  sont  souveraines  contre  l'anemie,  la  chlc- 
rose,  la  faiblesse  generate,  les  maux  d'estomac,  migraines, 
nevralgies,  douleurs,  6puisement  nerveux,  neurasthenic 

Elles  sont  en  vente  dans  toutes  les  pharmacies  et  au  depot, 
Pharmacie  P.  Barret,  23,  rue  Ballu,  Paris  :  3,50  la  boite,  17,50 
les  6  boites  franco,  plus  0,40  de  taxe  par  boite. 


AVIUM 
_  I    UStEQUB  j 

Hhummtiamsa,  Goutto,  Qr&volle. 

L»  flscon  f  8fr.  —  Labor.  2,  Raa  <je  Valenciennes,  Psrla 


[Gonstipds 

JUBOL 

i     Entirita.  GlBirea.JDyavepai:  ObieitS.  I 

\  Boito  f  6*80.  -r  Labow.  Uvodonal,  t,  R.  v«lencIennes,ParIf?M 
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Agree  par  le  Tribunal 


BEDEL 


le 


BUREAU   CENTRAL  :   18,  Rue  Saint-Augustin,   PARIS  (2°) 


DE  MANAGEMENTS 


Telephone  :  CENTRAL  59-24 


■■■HBBPHKBasBBSBBBiaBBBBaeiamiiaBaasoBapt^-aissia 


pour  HOMMES  du 


aux  Cavaliers, aux  Automobilisteset 
a  tous  ceux  qui  conimencent  a 
prendre  du  ventre.  Maintient  les 
organes  abdominaux.  Soutsent  les 
reins  et  combat  l'cbesite. 


Fabricants  brevetes 

234,  FcubS.  Si-Martin,  PARIS 

(A  I'angk  it  la  rut  Lafayette) 

NOTICE  1LLUSTREE  FRANCO  SUR  DEMANDE 
..BHaasBKEEBBBiWBaBHennESHaesEEaaHBBnajsaBasiE 


CHEMIHS  DE  FER  DE  L  EST 

A  partir  du  18  deoembre  upa  train  direct  cir- 
eiiiera  entre  Parts-Epernay  ,et  Reims 
Paris,  departs  ?  u.  55.  Reims  arnvee,  19  h. 
Auxetour,  depart  de  Reims  a  16  h.  ;  arnvee 
a  Paris  a  19  h.  05.  ,  rc 

Le  train  partant  de  Pari?  a  7  h.  55  pom 
Fere-en-Tardenois,  sera  prolong*  juscpra 
Fismes  et  Reims  (arrivee  a  IS  h.  45)  ;  au  re- 
tour  depart  de  Reims  a  1?  h.  50  pour  Fismes 
Fere-en-Tardenois,  Meaux  et  Parts  (arnvee 
23  h.  08). 

CHEM3NS  DE  FER 
DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MEDITERRANEE 

Pour  eviter  aux  voyageurs,  appeles  a  faire 
frequemment  le  trajet  entre  Paris  et  Fontaine- 
bleau,  d'avoir  a  passer  chaque  fois  aux  gui- 
chets  de  distribution  des  billets,  il  est  mis  en 


•"LES  SEYNIk 


Successeur  de  E.-JEAN  FONTAINE 
30,  Boulevard  Haussmans  30.  -  PAR?. 


Grand  choix  de  beaux  livres  anoiens  ef 
rnoderxsea 


vente,  aux  gares  de  Paris  P.  L.  M. 


et  de 

Fontainebleau  et  a  l'Agence  P.  .L.  M.  de 
Renseignements,  88,  rue  Saint-Lazare,  a  Pa- 
ris, des  carnets  de  billets  d'aller  et  retour 
ordinaires  en  toutes  classes  et  des  carnets  de 
billets  d'aller  et  retour  pour  militaires  en 
¥>  et  2e  classes. 
Chaque  carnet  coniporte  dix  billets. 


Catalogue  mansv.el  franco  sur  detnandz) 

Achat  de  livres  et  de  bibliotheques.  Expertises 
Direction  de  Ventcs  publiques 


Le  C.irant  :  A.  Brugne. 


Paris.  —  Imp.  G  Cadet,  7,  rue  Cadet. 


